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CHAPITRE PREMIER. 



DE LA TERRE CALCAIRE- 



VUES GENERALES. 

Vjette terre est une des productions minérales 
les plus abondantes , et la plus gëneVale de toutes 
celles que la nature a mises en œuvre pour la for- 
maûon de la matière solide du globe , dans les par« 
ties du moins que Vhomme a étc à portée de re- 
connaître* 

Elle constitue des chaînes de montagnes d^una 
grande étendue j et d'une élévation qui le dispute 
quelquefois à ces colosses de granit qui élèvent 
leur tête au-dessus de la région des nuages (i). 



(i) M. Ramond , dans son dernier Voyage au Mont^ 
Perdu , a non-senlement reconnu qut cette montagne ^ 
dont le sommet domine toute la chaîne des Pyrénées, 
était en général calcaire vers cette haute cime; mais 
il a trouvé sur cette partie du sable fin^ du cliarbon 
mêlé d*un peu de fer, de la pierre calcaire compacte ^ 
féiide^ qui alterne avec des pierres calcaires co^vi^ 

!Tome II. A 



y HK LA TEKKX CATXAIKS. 

Les familles si nombreuses des mollusques tes* 
tacâ construisent leur habitation avec celte subs- 
tance y qu'ils solidifient; les crustacés en enduisent 
leurs enveloppes ; les poissons en foçonnent leurs 
ossemens , leurs armes d'attaque et de deïense. 

Les polypes y dont la prodigieuse fécondité et 
la multitude innombrable caractérisent si bien les 
forces vitales de la nature y filtrent de toute part 
la même terre, la façonnent en coraux, en ma* 
^drëpores, en astroîtes, et en construisent ces meiv 
Teilleuses habitations y si variées de formes^ si 
brillantes de couleurs y qui tapissent le fond des 
mers, qui bordent les rivages^ entourent la plupart 
des îles , donnent naissance à quelques-unes y et 
même viennent à bout y avec le temps y d'opposer 
des barrières à la mer , et de former des écueils qui 
ont donné lieu à ptus d'un naufrage. 

La terre calcaire semble si nécessaire i l'orga- 
nisation animale en général , que la charpente 
osseuse des quadrupèdes se soutient par elle^ 
que les oiseaux en constituent les supports de 



Hères : f emprunte ici set expressions. L'on trouve sur> 
lom sur eette même montagne de grands dép6ts de numis^ 
tnaies oo numulUes^ quelques astrdites, etc. Le som« 
■let^ mesuré par MM. Vidal, Reboul et Ramond, a dix- 
accent soixante-trois toises au-dessus du niveau de la mer^ 
«« tMÎs mille quatre cent trente-six mètres. M. Mëchaîa 
wm lui a trouvé que dix-sept cent ringt-sept toises » oa 
Icoîâ Vaille trois ceai soixante-sii. mètres. 
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leur corps y les balanciers de leurs ailes et Tenve* 
loppe de leurs œufs ; les insectes terrestres eux« 
mêmes l'élaborent pour donner de la consistance 
k leurs ëlytres, à leurs armures et aux pinces dont 
ils font usage pour saisir leur proie (i) : en un 
mot y elle joue un rôle universel dans tout le régna, 
organisé de la nature. 

Cette terre y devenue brute par la destruction^ 
des êtres vivans , est bientôt reprise par la nature , 
qui la dissémine dans les minéraux , la combine 
avec les acides y la dépose en bancs et en couches 
calcaires d'un grain plus ou moins fin, en mar« 
bre de diverses espèces; la cristallise en spath, 
la modèle en stalactites y la modifie en gypse y Tu* 
nit à Vacide phosphorique , la mêle intimement 
à Talumine ou au quartz et à d'autres terres y et 
lui fait jouer par là un nouveau rôle dans la fa« 
brîcation des pierres gemmes. 

Cet aperçu rapide , susceptible d'un plus grand 
développement, suffit pour faire voir à ceux qui 
ne sont pas encore initiés dans les opérations de 

la nature y combien cette terre y que l'habitude 

■il ■ ■ I ■ I ■ I ^ I ■ I ■ ,■.,■■■# 

(i) Voyez le Mémoire très-intéressant de MM. Four- 
croj et Tauquelin snr la nature chimique des fourmis* 
Un des résultats de leur savante analyse a été, que le 
S4)ueleue osseux des fourmis esc formé , com^me celui 
des animaux à sang cluiud, de phosphate de chaux ^ 
ou d'acide phosphorique combiné avec la chaux. Ar^ 
Molâs du Muséum ^HUtoin nafurefUf tom.!, p. 34^^ 
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. nous fait regarder avec une sorte d'indiflfëreiice ^ 
est digne de nos méditations , combien elle mérite 
qu'on fasse des recherches suivies sur son origine ^ 
et qu'on s'occupe y avec plus de suite et de cons- 
tance qu on ne l'a fait jusqu'à ce jour^ de cet im«- 
portant objet, dont l'origine reconnue avec certi- 
tude , si elle peut l'être un jour, doit présenter 
des râultats d'une si haute importance. 

Les minéralogistes qui ont observé depuis long- 
temps , à de grandes hauteurs et côte à côte des 
granits, des bancs calcaires dépourvus de corps 
marins , se sont crus autorisés , d'après cette der- 
nière circonstance , à conclure que le calcaire de 
cette sorte devait appartenir à un autre ordre de 
choses , et différer essentiellement du calcaire qui 
Be se pràente que comme un assemblage de ma- 
drépores y de coquilles , ou d'autres dépouilles 
nombreuses de la mer. De là s'est établie la dis* 
tinction entre le calcaire primitif et le calcaire 
secondaire. 

Cette disdnction a paru si simple et si conve- 
nable à plusieurs naturalistes , qu'ils se sont hâta 
de lui donner une plus grande extension , en éta- 
blissant un calcaire de troisième et même de qua- 
trième formation. 

Si, en s'exprimant ainsi, on avait eu pour but 
d'établir de simples divisions relatives aux diverses 
époques qui ont donné naissance à des dépôts cal- 
çaueS| fonu^s par des alluvions ordinaires ou paç 
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des dëplaeemens aecidentels des mers y ee motif 
eût pu être admis ; en le restreignant à ce sens , 
il devenait même philosophique. 

Mais ce calcaire ancien ne fut appelé primUiff 
que parce qu'on chercha à Fassimilep, pour l'é- 
poque de sa formation j au granit, dont on ne 
connaissait pas mieux l'origine, et qu'on regar^ 
daît comme l'ouvrage d'une création particulière. 
Or cette hypothèse , quoiqu'elle ne soit appuyée 
sur aucun fait , paraissait simple et commode , et 
fut admise avec d'autant plus de facilité qu'elle 
dispensait de recourir à des recherches épineuses , 
dans un temps surtout où la chimie n'avait pas 
lait toutes les découvertes qui l'ont mise à portée, 
depuis lors , de prêter son appui et de fournir de 
grands secours à la connaissance exacte des miné^ 
jFaux. 

On croyait donc , et bien àes naturaKstes croient" 
encore-, que la terre calcaire , en totalité , est un ré- 
sultat de la création ; qu'elle a été universellement 
répandue dans la nature , afin que les animaux 
de la mer, ainsi que ceux qui peuplent la surface 
de la terre , et même les végétaux , pussent s'en 
approprier les portions qui leur sont convenables 
pour le complément de leur organisation : de ma- 
nière que les mollusques icsiaccs, les polypes, les 
poissons, les célacés, la trouvent toute formée et 
flottante dans l'élément liquide qui constitue les 
men ; que les quadrupèdes et les autres animaus 
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terrestres la puisent dans leurs alimens, et que les 
innombrables familles qui composent le règne vé- 
gëtal pompent la chaux par leurs racines , ou Tas- 
purent par les pores absorbans de leurs feuilles. 

BufTon f Fortis , Blumenbach , Lamarck , et 
quelques autres célèbres scrutateurs de la nature ^ 
avaient adopte depuis long-temps une opinion 
bien différente : ils considéraient la chaux comme 
le produit immédiat des animaux. J'ai toujours 
pensé, et je pense certainement encore comme 
ces illustres savans : je développerai dans le cours 
de cet ouvrage les motifs sur lesquels j'appuie 
cette opinion. 

Mais en attendant , qu'il me soit permis de dire 
qu'en bonne logique l'on doit s'abstenir de re« 
courir à des suppositions abstraites , purement hy- 
pothétiques et hors de tout entendement, toutes 
les fois qu'on peut suivre pas à pas la marche ad- 
mirable et toujours simple de la nature, qui noua 
présente de toute part le règne organique , et par- 
ticulièrement l'immensité des êtres qui vivent 
dans la mer et en remplissent pour ainsi dire 
toutes les places , occupes sans cesse et depuis 
des temps infinis à fabriquer cette terre, et à 
mettre en jeu les élémens qui servent à sa for« 
mation. 

En énonçant cette pensée , j*ose espérer qu'on 
ne m'accusera pas de considérer les êtres organi- 
p^i conuue doués de la faculté de produire avec 
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rien une substance matérielle bien disdncte y doM 
les caractères sont invariables et constans y et dont 
les combinaisons avec divers acides donnent nais* 
fiance à autant de sels pierreux particuliers. 

Si j'avais une croyance aussi singulière, y& 
m'exposerais au reproche que je fais à ceux qui » 
se trouvant embarrasses pour expliquer des phë« 
nomènes nouveaux dont la thëorie n'est pas en* 
core connue , font mtervenir à volonté y et toutes 
les fois qu'ils en ont besoin, la puissance su- 
prême, et lui font créer telle ou telle substance^ 
qu'ils qualifient alors du titre de matière primi* 
Èive , de monde primitifs de granU primitif y d# 
calcaire primitifs etc. 

Je considère les êtres organisés, comme étant 
en quelque sorte des instrumens de chimie vi« 
vans, propres à séparer, à modifier certains prin« 
<»pes qu'ils puisent dans Tair, dans l'eau, peut- 
être même dans la lumière, et dont les molécule* 
gazeuses, invisibles à notre œil, mais mises en jeu 
par la chaleur, la puissance attractive et la force 
vitale , peuvent donner naissance à des résultats 
nouveaux , et produire l'union et la combinaison^ 
particulière des élémens qui constituent la sub- 
stance matériel leque nous avons appelée chaux. 

Or, comme les sources où puisent tant de mil- 
liards d'êtres organisés de tout genre et de toute ^ 
espèce , l'air et l'eau , sont en quelque sorte intar 
rissables, puisque cette dernière se décompose 
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et 86 rëgënère dans plusieurs cas (i), et que la 
lumière existera autant que brillera Tastre qui la 
projette ; il en résulte que ce concours de causes 
et de résultats doit durer autant que Tordre actuel 
des choses, et jusqu'à ce qu'il plaise à celui qui 
a voulu produire cet admirable et céleste accord , 
d'en interrompre le cours ou d'en briser tous les 
ressorts* 

Cette marche plus simple, plus conforme à l'état 
actuel des connaissances acquises dans l'étude de la 
nature, me paraît d'autant plus raisonnable et plus 
simple , qu'en se rapprochant davantage des lois 
physiques, elle nous dispense de recourir à des 
moyens partiels que notre faiblesse ose prêter à 
l'ordonnateur sublime d'un système sans bornes , 
dans lequel notre planète n'est qu'un atome im« 
perceptible. 

Cependant, en admettant que les eaux delà mer se 
iont élevées à des hauteurs qui excèdent dix-neuf 
cent toises (et certainement les coquilles, ainsi que 
les autres productions marines qu'on a reconnues 



(l) i< n y a apparence « àh Bcrtholet, que la décom-^ 
H position d'eau se fait abondamment dans tous les ani-« 
f> maux; car ils se chargent d'une graisse abondante en 
%f vivant d'alimens qui contiennent peu dMiydrogèue, et ei| 
fi général toutes les substances animales ont une grande 
H proportion d'hydrogène* y) SuuUn^ue cfwni^ue^ lom, 

lit pt S44« 
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a cette hauteur , l'attestent suffisamment) (i) , des 
naturalistes très-instruits d'ailleurs n'en demeurent 
pas moins attaches à l'opinion qui admet un caU 
Caire préexistant tout forme : ce qui signîde en 
d'autres termes , qu'ils considèrent ce calcaire 
comme l'ouvrage immédiat de la création , et 
c'est à ce titre qu'ils l'ont qualifié de calcaire 
primitif. 



(i) Yoîcî des obseryations nouvelles , faites avec toute 
rattention possible par le plus intrépide et le plus savant 
voyageur ; c'est M. Humbold qui va parler. i4 Dans les 
»> Andes, les débris de corps organisés sont en général 
>> assez rares, parce ^e la pierre calcaire abonde très* 
i> peu dans le voisinage de l'équateur. Cependant, près de 
» Mîcuipampa^ dont fai observé la latitude australe de 
l> 6* 4^' ^% o^ ^ trouvé des coquilles pétri liées, des 
>» cœurs ^ des osirea et des écZ|^/ii/ej, deux cents mètres 
» ( cent trois toises ) plus haut que la cime du pic de 
>) TénérifTc, à trois mille neuf cents mètres ( deux mille 
» toises } d'élévation. A Huancavelica , il en existe i 
^ quatre mille trois cents mètres ( deui^ mille deux cent 
i> sept toises). 

» Les os fossiles d'éléphans que j'ai rapportés de la 
f» vallée du Mexique, de Suacha près de Santa-fé , de 
H Quito et du Pérou, ne se trouvent dans la Cordillère des 
>» Andes qu'à deux mille trois cents et deux mille neuf 
>» cents mètres (onze cent quatrev îngt-une et quatorze 
It cent quatre-vingt-neuf toises) de hauteur.» Tableau 
physique des régions équatoiiales , Voyage, de HunV' 
hold et Bonpland , prem. part. , Physique générale t 
pag. 197 de la grande édition. 
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Peut-on se refuser à une telle vérité , disent 
hautement ceux qu'une croyance aussi vague ac- 
commode y puisque ce calcaire limitrophe des 
granits ne renferme jamais , ni coquille , ni le 
moindre vestige de corps organisés ? Je ne me 
suis certainement pas dcguisé cette objection; je 
me plais même à lui donner une nouvelle force, 
en ajouunt que non-seulement le calcaire dont il 
s'agit touche aux granits , mais qu'on le trouve 
même quelquefois interposé entre les masses ou 
les bancs, et même entre les couches feuilletéea 
de cette roche d'antique formation , et renfermant 
comme elles des paillettes de mica ou des por« 
lions à! hornblende laminaire. 

Je n'ignore pas non plus que \e feldspath y qui 
forme un des principes constituans des granits» 
et trouve aussi quelquefois en grains , et même 
en cristaux , dans la pierre calcaire qui avoisine 
ces roches d'ancienne formation ; l'analyse à son 
tour nous fait voir quelques portions de chaux 
unies ou combinées avec la plupart des feld- 
spaths. 

J'ajoute même que je ne suis point éloigné de 
croire que ce calcaire a été tenu en dissolution 
à la même époque de la formation des granits, et 
dans le fluide qui servait d'intermède à leur cris- 
tallisation plus ou moins tumultueuse, plus ou 
moiiis régulière ; c'est dire en deux mots que je 
considère ce calcaire comme contemporain des 
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granits, mais ayant existe sous un autre mode avant 
l'époque où la nature , par des circonstances et 
des moyens qu'il ne nous est pas donné de savoir , 
du moins dans l'état actuel de nos connaissances , 
réunit, mélangea, combina, et cristallisa simul- 
tanément la terre quartzeuse, l'argile, les élémens 
du mica, de l'hornblende, du feld- spath , et les 
colora parle fer, en même temps qu'elle les unit 
au calcaire. 

Alors le calcaire , plus facile à dissoudre , se 
précipita en spath, en marbre écailleux salin, et 
forma des couches, des veines, des filons, là où il 
se trouva en grande abondance , et donna naissance 
i ce \>véiendvL calcaire primitif y qui, par cela 
même qu'il fut soumis à l'action d'un dissolvant , 
adopta des formes cristallines qui durent effacer 
toutes celles qu'il avait auparavant; car qui peut 
affirmer que ce calcaire , quoique les traces de 
son organisation antécédente aient disparu, n'a 
pas eu la même origine que celui qui se forme 
de nos jours, en quantité immense, dans le sein 
des mers , à l'aide des êtres vivans que la nature 
a doués de cette faculté en leur donnant les ins-* 
trumens propres à combiner les élémens qui cons- 
tituent la chaux , comme elle a donné à la canne 
à sucre ceux qui servent à composer les principes 
sucrés, qui n'existent certainement pas tout formes 
dans les terres diverses où croit ce riche et utile 
végétal ? 
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Cette opinion paraîtra aussi extraordinaire que 
iiardie a ceux qui n'ont pas médite assez long-temps 
8ur ce grand et important suj^et, et qui n'ont pas 
pris les peines nécessaires pour faire sur les lieux 
les observations nombreuses y suivies et réitérées^ 
qui tiennent au gisement, à la forme, à la com- 
position de ces roches antiques qui attestent une 
des plus extraordinaires révolutions qu'ait éprou- 
vées notre planète , et d'autant plus terrible 
^qu'elle a été destructive des formes, et qu'elle n'a 
conservé que les élémens chimiques des corps. 
' Je n'ai certainement ni la prétention ni les 
moyens de rechercher les causes de ces grandes 
vicissitudes ^ qui par là même qu'elles tiennent 
à un système immense au-dessus de la portée de 
l'esprit humain , ne pourront jamais nous être 
connues , et qui d'ailleu^rs confondent tout , 
détruisent tout lorsqu'elles arrivent t mon but 
est seulement de faire voir que si le calcaire des 
granits n'a pas été formé par les animaux marins 
de toute espèce à une époque antérieure à la 
. formation de ces mêmes granits , et qu'il faille le 
considérer comme le produit immédiat et direct 
d'une création particulière , il faudra recourir aussi 
à autant de créations différentes qu'il y a de ma- 
tières particulières dans cette pierre composée , 
où l'on trouve le quartz ^ \ argile ou ï alumine ^ 
Xefer^ le mica y V hornblende yle grenat, Vapalite^ 
et tant d'autres matières minérales diverses qui 
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entrent dans la composition de cet agrëgat cris* 
tallisé. 

Portons à présent nos regards sur la matière cal-* 
Caire moins ancienne, répandue avec tant d'abon- 
dance et de profusion sur toutes les parties de la 
terre, qu'on peut dire avec un de nos plus cé- 
lèbres minéralogistes , qa^elle appartient à toutes 
les époques , et qu^U serait aussi difficile de 
citer des contrées où elle ne se trouve pas , que 
défaire Vénwnération de tous les lieux où elle 
9e trouve (i). ^ 

La terre calcaire mérite d'autant plus l'attention 
des géologues , que semblable en quelque sorte à 
un protée, elle se présente sous une variété de 
combinaisons , de formes et de modifications , qui 
tiennent en quelque sorte k la mobilité dont elle 
parait susceptible ; elle passe de l'état coquillier 
et madréporique à celui de terre brute , de pierre 
calcaire , tendre , dure , compacte , lamellcuse , ^ 

spatbique et transparente : les formes géométriques 
qu'elle est susceptible d'adopter dans son état de 
cristallisation sont si nombreuses , qu'elles ont vé- 
ritablement de quoi nous étonner et nous sur* 
prendre (2). 

(i) Trailé de minéralogie ^ par M. Hauy, tom. 11^ 
pag. 191- 

(2} i< La chaux carbonatée, dît M. Haùy , étant de tout 
»> lec minéraux qoi ont un rhomboïde pour noyau , ou plu^ 
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Rapportons à présent, relativement à la mobilité 
des molécules calcaires et à la tendance qu'elles 
ont de se modeler sur des formes diverses ^ un 
exemple que les personnes les moins exercées 
dans rétude des sciences naturelles puissent être 
à portée d'observer. 

Les grandes cavernes qu'on trouve assez sou* 

Tent dans les montagnes calcaires , ont attiré 

dans tous les temps l'admiration et la curiosité 

des hommes. Leur profondeur y leurs sinuosités , 

l'absence de la lumière , le silence profond qui y 

règne ; tout inspire une sorte de respect religieux 

et de crainte y qui ont rendu célèbres plusieurs de 

ces antres y où le vulgaire croit voir sans cesse des 

objets merveilleux. 

Plusieurs de ces cavernes sont situées dans des 

montagnes dont les bancs et les couches renferment 

des madrépores y des coquilles de diverses espèces ; 

»> t6t de tous les minéraux en général, celui qui abonda 
v> le plut en formes cristallines diversiGées , j'ai pensé 
»> qu'il pourrait être intéressant de comparer le tableau 
D des résultats connus de la cristallisation avec celui que 
M présente la théorie, pour savoir jusqu'où s'étend Tob- 
y> servation dans Fimmense série des possibles. . . . ^ 
Et les recherches de ce savant l'ont conduit à trouver t 
que le nombre de toutes les combinaisons possibles était 
de huit millions trois cent ^uatre^ingi^huit mille six 
cent quatre. Mèm^oire sur les nouvelles variétés de chaux 
carbonatèe^ Annales du Mtisénm d'Histoire naturelle f 
loni. If pag. ti4 et suiv. par M. Uaiij. 
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il y en a même dont la totalité des pierres n'est 
composée que de numulUes. 

Or qu'observe-t-on dans l'intérieur de ces pro* 
fonds labyrinthes , qu'il n'est permis de parcourir 
qu'à l'aide de flambeaux? Ici ce sont des nappes 
brillantes qui couvrent le sol et le revêtent du plus 
bel albâtre ; là , des pyramides resplendissantes, di<» 
Tersifiées par leur position et par leur hauteur, de 
grandes aiguilles disposées en faisceaux, d'autres 
en rayons qui pendent des voûtes , ou qui partent 
de terre et s'élèvent en obélisques. Si l'on s'enfonce 
plus avant, on entre sous de grandes arcades qui 
figurent des temples gothiques : des draperies 
épaisses , mais transparentes , descendent par on- 
dulations des parties les plus élevées , et viennent 
se développer en festons élégans qui paraissent 
ornés de franges brillantes. On trouve , en un mot^ 
de toute part de grands espaces ou des réduits 
mystérieux , ornés de groupes bizarres imitant di- 
▼erses figures , et donnant lieu à des illusions et 
à des méprises d'autant plus étranges qu'on est 
âoigné de la porte du jour , et qu'une sorte de 
terreur involontaire semble s'emparer de celui qui 
visite et parcourt pour la première fois ces antres 
profonds et retirés ^ où la nature dans le silence 
travaille lentement à des opérations qui modifient 
ou changent les formes de la matière calcaire. 

Cependant, le naturaliste exercé ne voit dans 
tout ce brillant appareil et dans tous les résultats 
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de cette opération qu'une cause très-simple , pro- 
duite par les infiltrations lentes et journalières du 
fluide aqueux j qui dissout , atténue , déplace les 
molécules qui constituent les masses supérieures^ 
au milieu desquelles sont creuses ces antres pro- 
fonds , et modifie en petits cristaux la matière 
calcaire des corps marins , dont l'agrégation et les 
détritus composent les montagnes calcaires^ dans 
le sein desquelles on trouve de semblables ca- 
Ternes. 

Ce spnt ces modifications qui efTacent à jamais, 
dans de telles circonstances, les caractères de lorga- 
nisation animale : et celui à qui l'on présenterait des 
morceaux détacha de ces pierres spatbiques nou- 
vellement cristallisées, sans le prévenir de la cause 
qui a donné lieu à ce genre de formation , ne pro- 
noncerait-il pas une grande erreur s'il annonçait 
qu'il les considère comme d'ancienne formation, 
comme provenant d'un calcaire primitif, parce 
quil ne saurait y reconnaître le plus l^er vestige 
des corps organiques , c'est-à-dire des coquilles ou 
des madrépores, qui ont cependant servi de base 
à la formation secondaire de ce calcaire cristallisé ? 

Je ne rapporte cet exemple que comme un fait 
propre à être pris en considération par ceux même 
qui n'auraient pas fait de profondes études en 
minéralogie, mais qui sont amis de l'exactitude 
et de la vérité; car, en lui-même, ce fait n'est 
pour ainsi dire rien à côté des moyens que U 
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nature sait mettre en œuvre toutes les fois qu'elle 
développe sa puissance en grand y particulièrement 
dans ces époques qui tiennent à des causes gêné* 
raies où tout semble devoir se confondre et chan-* 
ger de forme en même temps. Vainement vou* 
drions - nous éloigner de notre pensée et jeter 
dans Tavenir le plus reculé les événemens désas* 
treux qui attendent notre globe : nous voyons trop 
de traces et trop de preuves de ces terribles évé- 
nemens, pour ne pas croire qu'ib sont arrivés plu- 
sieurs fois, et qu'ils doivent avoir lieu encore s\ir 
une terre telle que la nôtre , subordonnée à tant 
de causes et sujette à tant de vicissitudes ; dans 
un système où son rôle est si secondaire et si passif , 
que son état de calme et de repos ne saurait être 
d'une bien longue durée. 

Comme dans un sujet aussi difficile et en même 
tempsaussicompliquéqueceluiquiconcernetoutes 
les modifications du calcaire dans les divers états 
où la nature le présente en grand à nos regards y 
on ne saurait adopter une marche trop méthodi- 
que ni écarter assez tout ce qui peut embarrasser la 
route, il est nécessaire de suspendre la discussion 
sur la question de l'origine du calcaire ancien , qua- 
lifié 4^ calcaire primitif i ce sera en traitant des 
granits que cette même question pourra retrouver 
sa place; et alors le lecteur, qui aura prient à la 
pensée tout ce que nous allons établir sur le cal- 
caire moins ancien , sera plus à portée de pro-< 
Tome IL a 
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noncer si Topinion que j'ai ënoncee sur le calcaire 
des pays granitiques est (Ooignée de toute probabi- 
lité I ou si elle est digne en quelque sorte de Texa- 
men attentif des savans , qui aiment à reconnaître 
dans les opérations de la nature cet aocord 
simple 9 cette marche cigale et facile , qui ne sau« 
raient subsister avec des ressorts trop compliqués. 

C'est pour parvenir à ce but ^ qu'il me parait né- 
cessaire de diviser le calcaire dont il est question : 

1.° En calcaire qui existe en grand dans la na- 
ture y sous forme de craie ; 

2.^ En calcaire disposé en couches coquillières; 

3.^ En calcaire formé en place par les madré- 
pores et par les autres corps marins analogues ; 

4*^ En calcaire dont les couches pierreuses ne 
laissent apercevoir que peu de vestiges de corps 
organisés. 

Mais avant tout et pour se mettre à portée de 
bien juger de la marche de la nature dans la for- 
mation de nos continens, il faut se rappeler à 
chaque instant, que c'est dans l'immense récep* 
tacle des mers que se sont préparés et se pré- 
parent encore , à l'aide des forces physiques, à 
l'aide des forces vitales , réunies à toutes les com- 
binaisons et à tous les modes chimiques possibles, 
les matériaux premiers destinés à augmenter la 
masse solide du globe et à diminuer en même 
temps le fluide aqueux , au milieu duquel et aux 
dépens duquel s'exécutent journellement ces 
grande^ opérations de la nature. 
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Cette iréïitéy toujours présente à la pensée , 
pourra servir d'autant plus à nous éclairer sur les 
dépôts et les accumulations de matières calcaires 
qui constituent des chaînes entières de monta- 
gnes , que partout nous y reconnaîtrons Tou* 
vrage de la mer, et les restes plus ou moins atté» 
nixés des corps organisés qui ont vécu autrefois 
dans son sein. 

s I." 

Du calcaire qm se présente sous forme de craie 
et occupe de grands espaces sur la surface 
de la terre. 

La craie , de même que la pierre calcaire , est 
composée de chaux et d'acide carbonique. Mais 
les craies qu'on trouve si abondamment répandues 
sur plusieurs parties de la terre paraissent avoir 
un principe de plus, celui qui produit la phospho- 
rescence dont elles sont presque toutes douées ^ 
lorsque dans l'obscurité on répand leur poussière 
sur des charbons ardens. On ne s'est point occupé 
encore à examiner ce principe , qu'il serait cepen- 
dant plus facile de reconnaître que jamais , à 
présent que la méthode des analyses a été portée 
à un haut degré de perfection , et que nous avona 
des hommes si exercés dans Tare des opérations 
chimiques les plus délicatest 
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Ce principe phosphorescent, interposa en quel- 
que sorte entre les molécules de la craie , ne serait- 
il pas une des causes qui s'opposent à leur intime 
rapprochement , et à la force de cohésion qui a 
donné tant de consistance et de dureté à un grand 
nombre de pierres calcaires ; tandis que les craies 
en général y quelle que soit l'étendue ou l'épaisseur 
de leurs couches , quelle que soit la pesanteur des 
niasses pierreuses de toute autre nature qui les com- 
priment , n'acquièrent jamais qu'une adhérence 
faible que le moindre eflbrt détruit : l'humidité 
qui les pénètre n'y fait pas davantage , même à la 
longue , et celles que les mers submergent depuis 
des temps si reculés n'ont jamais cessé d'être dans 
le même état. 

Dolomieu , qui habita si long - temps Malte 
et qui connaissait si bien l'histoire naturelle de 
cette île y dont le sol est d'un calcaire crétacé , 
dit que cette substance est toujours la même , et 
que la mer , loin de l'altérer ou de la modifier à la 
longue dans les parties qu'elle baigne, n'y a pas pro- 
duit le moindre changement. « La vase crayeuse 
« qui occupe le fond du port , dit cet habile géo- 
« logue , est dans le même état de mollesse qu'elle 
« avait lorsque les Phéniciens vinrent habiter les 
« premiers cette île. * (i) 

'■ {}) Journal dePhysique et d Histoire natureHe^-g^Z' '9* 
MoTembrt 1791. 
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Les sondages , au milieu des mers les plus loin- 
taines, comme dans les plus rapprochées, nous 
montrent le même fait : lorsque la sonde touche 
un fond de craie, c'est toujours dans un ëtat sem« 
klahle à celui des craies ordinaires, qu'elle rap« 
porte cette substance. 

Les naturalistes voyageurs savent très -bien 
quelle est la vaste ëtendue qu'occupent les terrains 
crayeux. En France, la Champagne est traversée 
par une large et longue ceinture de cette nature 
de terre, qui s'étend dans plusietu^ dëpartemens , 
se divise en diverses ramifications qui couvrent 
de grands espaces : je me borne à citer ici cet 
exemple , parce qu'il est un des plus frappans et 
un des plus faciles à observer. Je rapporterai même 
quelques faits relatifs à un ou deux gisemens de ces 
craies , afin d'en donner une idée à ceux qui 
n'ont pas été à portée de faire des observations 
sur la position et l'état d'une terre calcaire en 
général si pure , et en même temps si peu consistante 
et si remarquable par l'éclat d'une blancheur qui 
fatigue trop souvent la vue. 

C'est dans les exploitations principales des en^ 
virons de Chàlons-sur-Mame , dont quelques-unes 
ont été poussées jusqu'à cent pieds de profondeur, 
que j'ai fait les observations suivantes. 

1.° La craie y est disposée en couches ou plu- 
tôt en bancs parallèles , ceux-ci ont depuis*, trois 
jusqu'à quatre pieds d'épaisseur, la coulet^r de 
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la craie est blanche et ^ale partout. Les couches 
supérieures les plus exposées à l'air sont friables» 
gercées et réduites en peaits éclats. 

a.^ Lorsqu'on est parvenu à quinze ou seize 
pieds de profondeur, la craie qui conserve son eau 
de carrière acquiert plus de consistance; mais elle 
n'est point dure , puisqu'on la coupe avec la plus 
grande facilité avec une hachette pour l'équarrir : 
on pourrait en faire de même avec un simple cou- 
teau. Il est difficile d'en tirer de grossespièces, parce 
que l'efibrt des marteaux ou des pinces la casse 
facilement; les plus gros n'ont guère plus de qua* 
torze pouces d'équarrissage. 

5.^ Un pied cube de craie solide , mais tendre , 
lorsqu'elle vient d'être tirée de la carrière , pèse 
cent trente-neuf livres , quatorze 
onces, ci 4 iSg*- i4*^ 

Séchée à l'air , au mois de juillet, 
elle ne pèse plus que cent onze 
livres^ quinze onces, ci m i5 

Difierence. ... 27 '• i5 •■•• 
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n existe plusieurs carrières quiontétéexcavées 
jusqu'à la profondeur de plus de cent pieds au 
milieu de la craie , sans qu'on ait atteint la matière 
sur laquelle elle est assise; on ne va pas plus avant, 
parce que l'eau incommode les ouvriers et que 
le travail devient trop dispendieux. Cependant un 
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Tieillard que je consultai et qui ëtait occupé à une 
carrière , m'assura qu'il avait vu dans sa jeunesse 
une excavation profonde , dans laquelle on recon- 
nut que la craie reposait sur une terre noirâtre , 
très-tenace. Il est à présumer que c'était une 
espèce de marne mêlée de beaucoup d'argile ; 
l'eau qui se montre dans les puits les plus pro- 
fonds n'est retenue probablement que par cette 
terre. 

\? On emploie la craie la plus compacte l 
former du moellon poilr bâtir à défaut de pierres. 
On en fait aussi de la cbaux qui est d'une blancheur 
éblouissante lorsqu'elle est détrempée : elle est 
excellente pour enduire les murs et les voûtes ; 
mais elle ne vaut p as, à beaucoup près , celle qui 
est faite avec la pierre calcaire dure, lorsqu'on 
l'emploie comme ciment, (i) 



(i) Je troavai à Ghàlons un simple chaufournier, pro- 
priétaire de la carrière de la cote de Mahou , bomme ex- 
traordinaire et qui me fut bien utile. Il se nomme Cart^ 
let^ et loge au faubourg Saint- Jacques; il a Tair honnête » 
spirituel , et sa bonne physionomie ne trompe pas : il a 
des notions de mathématiques» a suivi avec fruit quelques 
cours de Técole centrale , et est passionné pour l'histoire 
naturelle des fossiles. C^est un seconà Bernard de Palissy, 
Il s'énonce clairement et en bons termes sur des matières de 
sciences ; mais il a, comme Bernard de Palissj, une femme- 
qui le tourmente et qui jette de temps en temps toutes set 
collections à la rue. Il me fut fort utilt dans mes recher- 
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5.^ Les corps marins et autres fossiles sont peu 
communs en gàiéral dans les carrières de craie 
des environs de Ch&lons et des lieux circonvoi- 
sins f et ce n'est qu'à la profondeur de quarante 
à cinquante pieds qu'on trouve quelques bo- 
lemnites spathiques y jaunâtres y demi - transpa- 
rentes, très-petites; trois différentes espèces d'^- 
chinkes , remplis de craie y mais dont le test 
est passe à l'ëtat spathique calcaire; quelques 
pointes d'oursins exotiques y très-singulières et 
spathiques ; de très-petites dents de requin ; des 
pyrites de diverses formes. J'en trouvai une entre 
Vitri-le-Français etCMlons, qui pesait plus de dix 
livres et avait une forme conique , analogue à 
celle d'une pomme de pin. Je la cassai à coups 
de marteau, et je trouvai au milieu une jolie té- 
rëbratule avec ses deux valves y qui servaient de 
noyau à la masse pyriteuse formée autour d'elle , 
et qui ëtait elle-même pyritisee. 

Les carrières de craie de Meudon y près de Paris , 
présentent aussi quelques faits instructifs. La col- 
line qui en est formée a au moins deux cent-cin- 
quante pieds de hauteur; elle est de plus cou- 
ronnée de diverses couches de calcaire coquillier , 

ches; il m*a ëerit depais lors et m''a envoyé quelques jo- 
lies coquilles : je lui en témoigne ici ma reconnaissance , 
ainsi qu'à M. DeviUarceaMè ^ iMvLï9X\s\jà éclairé» qui m''a 
fait connaitre le bon Cartelet. 
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formant une masse d'environ cent - cinquante 
pieds de hauteur , qui repose immédiatement 
sur la craie. Celle-ci ne se présente point en 
couches horizontales , comme celle des environs 
de Chàlons ; mais l'on observe vers le tiers de l'é- 
paisseur totale de la masse de craie , en partant 
du haut, une petite couche continue de subs* 
tance siliceuse , qui partage horizontalement la 
masse de craie dans toute sa longueur. Ce dépôt si- 
liceux y d'un brun noirâtre , n'a que quelques 
pouces d'épaisseur moyenne ; et , comme on a 
ouvert des exploitations au-dessus et d'autres par- 
dessous j il en résulte qu'il sert de plancher aux 
travaux supérieurs , et de toit à ceux qui viennent 
immédiatement après. Les ouvriers ont donné le 
nom vulgaire de plaquette à cette petite couche 
siliceuse. 

On trouve dans la craie de Meudon y 1 .^ quelques 
térébratules spathiques ; lorsqu'on enlève entière- 
rement la craie qui est dedans y en les trempant 
dans l'eau et en les nettoyant avec une petite 
brosse j on s'aperçoit que la charnière est mo- 
bile, et qu'on fait jouer avec facilité les deux 
valves sans les séparer. 

2.** Une fort belle espèce àiéchinite , d'une pan- 
faite consei*vation 9 changée en spath calcaire, et 
quelquefois passée à l'état siliceux. M. de Lamarck 
l'a prise pour type de son genre ananchites , et 
lui a[donné le nom à' ananchites ovatus. {Système 
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des Animaux y pag. 347)* ^'^^ Vechinus ovatus 
de Klein y Ehinod., pag. 1789 ubie VIII , lettre G. 

3.^ On y trouve aussi des bëlemnites, une espèce 
d'huitre, et des noyaux de silex , bolës, de diffé- 
rentes formes et grosseurs , mais disposa en gé- 
néral sur des lignes parallèles diverses. 

4«^ Des fragmens d'un corps organisé que M. 
de France nous a fait connaître comme ayant 
appartenu à une espèce de pinna rudis , lin.^ 
ehangésen spath calcaire, et formant des plaques 
de la grandeur de la main. 

Il serait inutile et beaucoup trop long de nous 
étendre davantage ici sur le gisement des craies » 
et de faire mention de celles d'Angleterre , de 
Malte j etc. , qui ne diffèrent guère de celles dont 
BOUS venons de parler. 

s II- 

Du calcaire eoquillier , disposé en hancs ou en 

couches. 

Si l'on disait aux neuf dixièmes des babitans de 
Paris j choisis dans la classe même de ceux qui 
ont reçu la meilleure éducation , mais à qui l'his* 
toire naturelle est étrangère : Votre immense cité ^ 
ses portiques ^ ses tours y ses temples j ses monu" 
mens publics et la presque totalité de vos habi- 
tationsy ne sont formés que des dépouilles d'ani- 
maux marins i ils seraient bien étonnés d'un pareil 
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langage j et cette vente , loin de fixer leur attention 
au premier abord, serait regardée, peut - être , 
comme Ta été dans les premières années celle de 
la découverte , bien constatée , des pierres atmos- 
phériques. Il ne faut point être ëtonné de^cela ; lef 
progrès des connaissances humaines ne marchent 
qu'à pas très-lents. 

Mais est-on bien assure que ces blocs énormes 
qu'on transporte journellement pour les construc- 
tions de cette vaste capitale doivent leur origine 
à des corps marins ? Non-seulement le fait est des 
plus certains pour celui qui, muni des connais* 
sances préliminaires , prend la peine de les ob- 
server avec soin ; mais on peut affirmer aussi 
que la majorité des bancs superposés les uns au- 
dessus des autres, jusqu'à des profondeurs qu'on 
n'a point encore pu atteindre, ne sont presque en- 
tièrement composés que d'une seule espèce de 
coquille en forme de vis y à laquelle les naturar 
listes ont donné le nom de cérUe , et qui a le plus 
grand rapport avec une coquille qu'on trouve en 
très-grande abondance dans plusieurs parties des 
mers indiennes. (1) 



(1) Cette coquîlte est le cerithium cêrratum^ qai eit 
figuré dans le superbe ourrage anglais de Mariyn^ 
tom. J, planche la, leUre G, el qu'il a nommé clava 
rugata. Elle a été figurée d'après une de celles qu'oo 
Uouve en si grand nombre aux lUs-tUi^Ainh. 
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Les bancs des carrières de Mont-^Rcuge près 
de Paris, qui ont au moins la même épaisseur 
et la même étendue en profondeur que ceux qui 
sont sous Paris , auxquels ils se reunissent , sont 
composés non-seulement de la même espèce de 
cérite ; mais ils reposent sur d'autres bancs aussi 
épais et aussi solides, qui ne sont presque entière- 
ment forma que d'un très-petit corps marin glo- 
buleux , un peu comprimé , qui avait échappé à 
l'observation des naturalistes , et que M. Defrance , 
à qui les fossiles des environs de Paris sont si fa- 
miliers, a reconnu comme appartenant à un genre 
particulier de coquilles , auquel on a donné le nom 
de miUolite , parce que chacun de ces petits 
eorps n'excède pas la grosseur d'un grain à^ 
milet (panicum miliaceum). M. de Lamarck,qui 
en a formé un genre et en a donné un bon déve- 
loppement dans ses Mémoires sur les Fossiles des 
environs de Paris f dit avec raison , que * C'est 
« avec les plus petits objets que la nature pro- 
ie duit partout les phénomènes les plus imposans 
« et les plus remarquables. Or c'est encore ici 
« un de ces exemples nombreux qui attestent 
« que, dans la production des corps vivans, tout 
« ce que la nature semble perdre du côté du vo- 
« lume , elle le regagne amplement par le nombre 
ic des individus , qu'elle multiplie à l'infini et avec 
« une promptitude admirable. Aussi les dépouilles 
^ de ces très-petits corps vivans du règne anioial^ 
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« influent-elles bien plus sur Fëtat des masses qui 
« composent la surface de notre globe ^ que celles 
« des grands animaux , qui , quoique constituant 
« des masses bien plus considérables , sont infini- 
« ment moins multipliées dans la nature. * (i) 

Les deux exemples que je viens de rapporter au 
ïujet de l'immense multiplication de certaines es- 
pèces de coquilles, je les ai choisis de préférence 
dans les environs d'une cité qui y étant le point 
central des lumières , permet à un plus grand 
nombre de personnes d'en prendre connaissance; 
mais ces deux faits ne sont rien , si on les com^ 
pare à une multitude d'autres où la nature nous 
offre des collines, et quelquefois même des mon- 
tagnes, formées des pierres les plus dures, et qui 
ne sont composées que d'une seule espèce de 
corps marin. 

Les numismales sont de ce nombre. J'ai ob- 
servé dans le Véronais , dans le Vicentin , dans 
le Frioul et ailleurs , des bancs de pierres de la 

(I) Annales du Muséum d Histoire naturelle^ tom. Y, 
P^* ^49 « genre miliolite. M. de Lamarck distingue sept 
espèces de ce genre qu'on trouve dans l'état fossile; il a 
donné avec raison le nom de miliolite des pierres ( milio^ 
lites saxorum) à celle de Mont^Rouge. Ce qu'il j a de r^ 
marquable , c'est qu'on trouve dans la mer de G^rse, sur 
les coralineset les fucus, une miliolite vivante, qui est 
l'analogue de la miliolites planulata^ variété /?. de M. da 
Lamarck. On en trouve one autre vivante à la mer du Sud. 
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plus grande duretë, qui n'étaient absolument 
composes que de ce genre de corps marin , dont 
les espèces et les variétés sont si nombreuses , que 
Fortls y qui s'est occupé à les classer systématique- 
ment dans sa Géologie du f^icentin y en a décrit 
douze espèces bien caractérisées y et plus de cin- 
quante variétà qu'il a fait figurer avec soin (i); 
j'en possède dans ma collection plus de huit 
espèces que Fortis n'a pas connues y et que j'ai re- 
cueillies depublapublicationdeson excellent ou- 
vrage. J'ai observé à Monùe-Bolca dans la partie 
qui dépend du Yicentin y du côté à^Alùissimo , 
plus de huit couches alternatives y dont plusieurs 
avaient jusqu'à deux pieds d'épaisseur, qui n'étaient 
entièrement composées que d'une très-petite m/- 
nullité y qui avait formé une pierre susceptible y par 
la dureté et le rapprochement des molécules y de 
recevoir le plus beau poli. Ces numulites y sont 
si multipliées, qu'elles sont absolument adhérentes 
les unes aux autres dans tous les points , presque 
toutes de la même grandeur et de la plus belle 
conservation ; mais ce qu'il y a de plus remarqua-* 
hle, c'est que ces couches pierreuses de numu- 
lites recouvrent les lits fissiles beaucoup plus ten-* 
dres qui renferment les beaux poissons fossiles de 
Monte-Bolca , si recherchés par les naturalistes , 



(i) Géologie du Vicentin, par Fortis^ tom. II,pag, 
S et suiranictf. Paris i8oa, fig. a vol. in-tfe 
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et dont le Muséum d'Histoire naturelle de France 
possède la plus nombreuse et la plus précieuse 
collection; grâces à la munificence de TElmpereur. 

Si cette multiplication des numulites a vërita- 
ment de quoi nous ëtonner, celle des entroques 
n'est pas moins surprenante; on a donné an- 
ciennement ce nom à des articulations et à des 
débris d'un genre de polypes marins , connu deê 
naturalistes sous les dénominations spécifiques 
è!encrinUe^ de perUancriniùe, etc. Des montagnes 
entières, souvent d'une grande étendue, ne sont 
composées que de couches pierreuses qui doivent 
leur formation à ces corps marins dont on regàr* 
dait les espèces vivantes comme perdues, mais 
qui ne le sont certainement pas toutes, puisqu'on 
possède dans les galeries du Muséum d'EQstoire 
naturelle de Paris l'analogue d'une des espèces du 
j)enUincrimte^ qui fut enlevé vivant au bout d'une 
sonde jetée dans la mer des Indes , à une grande 
profondeur. 

Dans la structure des bancs calcaires coquil- 
liers , le géologue doit distinguer avec soin les 
coquilles qui vivent en familles, telles que les 
ostracUeSj les pectinites et autres mollusques tes- 
tacà,dont les analogues sont réunis encore par 
familles dans nos mers ; car l'on doit tirer de cette 
disposition , des conclusions bien différentes de 
celles qui i*ésultcntd'un mélange, et d'une accu- 
inulation sans ordre , de coquilles , que les flots 
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auraient réunies pour en former â la longue des 
fttratitications diverses, qui par la suite auraient 
passé à Tëtat de pe'trifications. 

Je n'ai parle ici que du calcaire coquillier dis- 
posé en couches pierreuses, formant des collines 
et des montagnes , parce que mon but , dans ce 
paragraphe, n'est que de considérer les corps 
marins de cette nature , comme pouvant donner 
naissance , par leur multiplication immense et par 
leur accumulation , à des bancs entiers qui ne sont 
formés absolument que de ces corps ou de leurs 
débris. C'est pourquoi je ne fais point mention 
ici de ces immenses amas de co({uillcs connues 
en Touraine sous le nom àe faluiis, sur lesquels 
Réaumur a publié un excellent Mémoire dans 
ceux de l'Académie des Sciences en 17^0. Cet 
habile naturaliste ne laissa pas échapper l'ob- 
servation géologique suivante. Ayant déterminé 
l'étendue du faluns à neuf lieues carrées de 
surface, et les couches entièrement coquillières 
à dix-huit pieds d'épaisseur moyenne, le calcul lui 
donna cent trente mULions six cent quatre-vingt 
mille toises cubiques de matière coquillière. 
AL de Réaumur n'avait voulu prendre dans 
son calcul que le minimum d'étendue et de pro« 
fondeur de la masse exploitée; et il en prévient 
en convenant que l'on extrait le falun à vingt-deux 
pieds de profondeur, et que si l'eau ne gênait 
pas les ouvriers, on creuserait bien plus profon- 
dément encore. 
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Il reste maîntenant à répondre à une objection 
que font naturellement ceux qui,n*ayant ni ob- 
servé ni étudié les productions de la mer, et ne 
pouvant par conséquent se former une idée dd 
leur étonnante multiplication , demandent si ce 
qui a eu lieu autrefois relativement aux corps 
marins fossiles, dont tout atteste le nombre im- 
mense y puisque des collines et même des monta- 
gnes entières en sont formées, s'opère à présent 
dans les mers que nous connaissons. 

Pour répondre d'une manière positive à cette 
question , nous allons choisir un exemple à portée 
de nous : car si nous voulions porter nos regards 
vers les latitudes équatoriales , où la nature déve- 
loppe de préférence tous les genres de fécondité, 
de manière qu'il n'y a pas une place dans ces 
mers qui ne soit peuplée d'êtres vivans de tous 
les genres et de toutes les espèces , on pourrait 
dire qu'il n'est donné qu'à un petit nombre d'ob- 
servateurs d'aller contempler la nature dans des 
lieux aussi lointains, où toutes les forces vitales 
sont en action et en mouvement pour produire et 
multiplier des êtres de tant d'espèces. 

Portons donc nos regards vers des latitudes beau- 
coup plus rapprochées de nous ; choisissons des 
mers moins fertiles , et où le froid qui s'y fait sentir 
doit ralentir nécessairement pendant plusieurs 
mois l'énergie des ressorts de la vie, et en éloigner 
un grand nombre d'espèces qui ne sauraient se 

Tome IL 5 
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passer àc clialcur. ïransporions - nous pour un 
moment sur le rivage de la mer de Hollande j non 
loin de la Haye. 

Là, nous verrons qu'en face de Schevelling on 
fait la pèche presque journalière d'une espèce 
de petite coquille bivahe, dont on charge une 
multitude de barques , qui remontent les canaux 
jusqu'à Leyde et y déposent leur chargement, 
entièrement destiné a faire de la chaux ; car 
c'est là principalement que l'on calcine ces co- 
quilles dans de grands fours qu'on chauffe avec 
<le la tourbe , et qu'on fait toute la chaux qui 
sert chaque jour aux diverses constructions des 
villes y des villages , des travaux hydrauliques et des 
nombreuses habitations d'un peuple économe et 
industrieux qui sait tout mettre à profit. J'ai vu au 
pied des fours à <;haux de Leyde , des approvi- 
sionnemens si considérables de ces coquilles bi- 
valves , presque toutes d'une seule et même espèce 
(jnitcùra solida de Linné ) , qui n'est guère plus 
grosse que l'ongle , qu'elles forment une suite de 
monticules élevées qu'on renouvelle fréquemment 
en raison de la consommation. Je fus fort étonné 
la première fois que je vis ces grands amas d'une 
même espèce de coquilles , que l'on pèche lorsque 
l'animal n'y est plus; car sans cela l'air en serait in- 
fecté , et je ne pus m'empécher de dire à ceux qui 
étaient avec moi : Y a-ù-U unepreu{*e plusfrap^ 
ponte ^e V étonnarUe multiplication de certaines 
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espèces de coquilles^ que ce que nous voyons 
ici ; et si l'on réunissait toutes celles qui ont 
été converties en chaux depuis que l'on enfuit 
usage ^ n'y aurait-il pas de quoi former une 
grande colline y ou plutôt une montagne^ entiè- 
rement composée d'une même espèce de co- 
quillages ? 

De retour à la Haye, je me rendis à la rade de 
Schevelling^ afin d*y prendre les renseignemens né^- 
cessaires sur l'étendue qu'occupait en merle banô 
des coquilles en question. Je consultai le plus grand 
nombre des pécheurs y qui , lorsque la saison de la 
pcche du poisson n'est pas favorable, vont charger 
leurs barques de ces coquillages ; et l'on m'apprit 
que c'est à une grande lieue en mer qu'est lé banc 
des coquilles destinées à faire la chaux : il occupé 
une longueur de plusieurs lieues tout le long de 
la côte , qui est de sable. 

Les coquilles vivantes réunies, en avant des 
coquilles mortes, forment un banc parallèle à 
ces dernières , qui occupent la même longueur: 
car lorsque les vivantes meurent naturellement 
ou par des causes accidentelles, les vagues et la 
marée les enlèvent et les entraînent vers le rivage ; 
mais le reflux les ramenant à la mer , elles sont 
arrêtées par le banc de celles qui sont vivaiities çt 
qui se tiennent attachées au sol et réunies eft 
familles, où elles forment une digue continue qui 
a une largeur de plusieurs toises , et une grande 

3. 
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étendue en longueur. C'est là que les pécheurs 
Tont les puiser avec des dragues; et comme ces 
coquilles ne sont point adhérentes, on les re- 
cueille avec facilite'. Un des plus anciens pécheurs 
me dit qu'il ne s'était jamais aperçu que le nom- 
bre en diminuât y et que quoiqu'on en enlevât 
chaque année de grands et nombreux chargemens j 
il n'y paraissait pas. Gomme j'étais à la Haye pen- 
dant l'hiver, au commencement de la guerre avec 
l'Angleterre , les pêcheurs n'osaient guères s'expo- 
ser alors à se mettre en mer; sans quoi je serais 
allé plusieurs fois avec eux poursuivre le banc dans 
toute son étendue , et en mesurer la longueur, la 
largeur et la profondeur, si la chose eût été pos- 
sible : mais d'autres pourront le faire. Voilà donc 
un fait remarquable qui prouve l'étonnante mul- 
tiplication de certaines espèces de coquilles dans 
une mer bien différente , quant à la latitude , d% 
celle des tropiques. 

La réunion de tant de coquilles de la même 
espèce ; l'accumulation pour ainsi dire journa- 
lière de la dépouille calcaire de ces corps orga- 
nisa, sur un fond qu'ils combleraient à la longue, 
et où ils ont déjà formé un banc d'une grande 
étendue j le rappprochement des fragmens co- 
quilliers que les vagues usent, et dont les molé- 
cules viennent remplir les interstices et les vides 
qui existent entre tant de corps ainsi réunis; la 
compression qu'ib éprouvent j le dégagement 
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cles gaz qui cmanent de la putréfaction des ma- 
tières animales qui s'y trouvent engagées; les com- 
binaisons qui peuvent en résulter : tout concourt 
à démontrer qu'à la longue , et lorsque toutes les 
circonstances sont favorables , de tels bancs co- 
quilliers peuvent former des masses pierreuses 
considérables et d'une grande solidité, qui doivent 
leur origine à des* corps organiques. Cet exemple 
prouve donc que ce quia eu lieu autrefois peut se 
renouveler, et a lieu encore de nos jours ; mais, je 
le répète, ce n'est pas là , c'est entre les tropiques 
qu'il faut aller admirer l'inconcevable fécondité 
de la nature. 

Si l'on voulait se former encore une idée de 
la prodigieuse multiplication des coquilles ma- 
rines même dans des climats moins favorables à 
leur propagation, on n'aurait qu'à songer à cette 
quantité véritablement extraordinaire d'huîtres 
qui se recueillent et se consomment depuis Brest 
jusqu'à Dieppe et au-delà; si l'on réunissait seu- 
lement toutes celles qui ont été transportées à 
Paris depuis que cette grande capitale existe et 
en fait de si fortes consommations, on aurait 
de quoi en former une montagne. Au reste, on 
pourrait avoir à ce sujet des données assez exactes 
pour obtenir , par le calcul , des résultats très- 
approximatifs sur la quantité de toises cubes que 
produiraient ces dépouilles calcaires d'une seule 
espèce de coquille bivalve, dont la consomma- 
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lion annuelle est si considérable et se renouyelle 
depuis plus de dix siècles. 

$ IIL 

Des bancs calcaires provenus des madrépores. 

Il y a plus de dix-huit ans cpi'une circonstance 
particulière me mit à portée de reconnaître, entre 
Monaco et Menton sur le Cap -Martin et au 
Lord de la mer, des couches nombreuses d'un 
marbre blanc , salin , translucide sur les bords , 
dur et susceptible de recevoir le plus beau poli ; 
en observant cette espèce de marbre dont tout le 
Cap-Martin est formé, mais qui est recouvert de 
quelques pieds de terre végétale , où croissent de 
très-beaux myrtes, je reconnus que sa formation 
était due à des madrépores exotiques dont les po- 
lypes avaient vécu dans les mêmes places , et y 
avaient construit leurs habitations respectives 
en les établissant comme par couches , les unes 
au-dessus des autres. Ce que j'avais pris d'abord 
pour des stratifications diverses , dues à d'anciens 
dépôts calcaires de la mer, n'était en quelque 
sorte que des espèces de séparations ou de solu- 
tions de continuité , occasionées par de nouvelles 
familles de madrépores qui élevaient leur habi- 
tation étage par étage les unes au-dessus des autres , 
à des époques déterminées. 
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Ce passage des madrépores à l'ëtai de marbre 
ne tient qu'au simple déplacement des molécules 
spathiques que l'eau entraîne et dépose lente- 
ment dans les petites cellules régulières y dont les 
formes disparaissent à leur tour par suite des 
mêmes dcplaccmens ; de manière qu'à la longue 
tout s'efface , au point que si l'on n'avait pas comme 
ici le moyen d'observer et de suivre les passages 
graduels de cette formation par les traces qui en 
restent , on ne croirait jamais que ces espèces de 
bancs , où tous les caractères d'organisation sont 
eifaccs et n'offrent plus qu'un ventable marbre , 
^eussent jamais pu appartenir anciennement à de 
vc'ri tables madrépores quijon t vécu là : et cependant 
leurs analogues n'existent plus à présent que dans 
des mers situées sous des latitudes équatoriales. 

Je recueillis de beaux échantillons qui consta- 
tent tous ces passages : beaucoup de célèbres na- 
turalistes les ont vus dans mes collections avec 
le plus grand intérêt^ et chaque année ^ dans le 
cours de géologie que je fais au Muséum d'His* 
toire naturelle, je rappelle ces circonstances ^ et 
je laisse la liberté à chacun d'observer les mêmes 
morceaux. 

Mais depuis lors j'ai trouvé le même fait ré- 
pété dans la ci-devant Lorraine , en Italie dans 
le Vicentin et dans plusieurs autres lieux. Il faut 
donc admettre un calcaire formé en place par 
les madrépores qui, dans plusieurs circonstances» 
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passent à Pet ai de véritable marbre spathique et 
saJîn. Il seroit même possible que plusieurs marbres^ 
tels , par exemple ^ que ceux de la Flandre noirs et 
blancs, qui renferment une si grande quantité de 
madrépores, n'eussent pas' d'autre origine; mais 
dans tous les cas , je ne crois pas qu'on puisse 
se dispenser en géologie d'établir la distinction 
des bancs calcaires formés en place par les 
madrépores : ce qui est une démonstration de 
plus du long séjour de la mer sur toutes les parties 
du globe j et une preuve du changement de 
température, quelle qu'en puisse être la cause; 
car, d'après les belles observations de M. Pérou, 
l'un des naturalistes de l'expédition des décou- 
vertes dans les terres australes , tout concourt à 
démontrer que les animaux ^i forment les zoo- 
phites solides se trouvent relégués par la nor 
ture au milieu des mers plus chaudes et plus 
paisibles dés régions équinoxiales et de celles 
qui les avoisinent ( i). Or , toutes les fois que 
nous trouvons les mêmes madrépores en place 
dans l'état fossile , sous des latitudes boréales , ne 
sommes nous pas autorisés d'après cela à en con- 
clure que la température a changé depuis lors? 
Si nous pouvons faire voir, par plusieurs 

(i) Mémoire sur ijuelqnes faits zoologiques appli- 
cables à la théorie du globe ^ par M. F. Péfon^ pag. i8, 
lu à rinslitut , le 5o vendémiaire an XII. 
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exemples y que ce qui a eu lieu autrefois pour la 
formation des madrépores en place sur divei-ses 
parties de nos continens où nous les trouvons 
dans l'ctat fossile , se répète de la même manière 
à présent dans le sein des mei's australes , nous 
parviendrons à obtenir une preuve de plus , propre 
à démontrer que dans des ope'rations aussi grandes 
la nature n'agit que par des moyens simples, pres- 
que toujours uniformes, et dont le cours ne saurait 
être interrompu que lorsque les causes gene'rales , 
qui les produisent , cessent. Alors la distinction 
d'un calcaire rnadréporlqiie en place deviendra 
absolument nécessaire. 

Choisissons ces exemples dans les observations 
des voyageurs naturalistes les plus instruits et les 
mieux exercés dans l'art de bien voir. 

tf Toutes \qs îles basses du tropique de la mer 
« du Sud, dit Forster(i), semblent avoir étépro- 
u duites par des animaux ressemblans aux po- 
« l)pes qui forment les lithophites. Ces animal- 
« cules élèvent peu à peu leurs habitations de 
« dessus une base imperceptible , qui s'étend de 
« plus en plus, à mesure que la structure s'élève 
« davantage; ils emploient pour matériaux une 
« espèce de chaux mêlée de substances animales. 

(i) Observations fiiùes pendant le second voytiqe de 
A/. Cook dans V hémisphère austral y par Monter y la- 
4* » P^- ^1 de la traduction iraucaisc. 
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« J'ai VU de ces larges structures à tous les degré» 
« de leur construction et de diflerentes étendue» 
« près de l'Ile-de^Ia-Tortue. Il y a à peu de milles 
c de distance j et au-dessus de cette terre, un large 
« récif circulaire, d'une étendue considc'rable , sur 
a lequel la mer brise partout : aucune de ces par- 
te tics n'est au-dessus de l'eau ; dans les autres, les 
c parties élevées sont liées par des récifs , dont 
« quelques-uns sont à sec à la marée basse y et 
« d'autres toujours sous Teau. I^ies parties élevées 
« sont d'un sol léger, noirâtre , formé de végétaux 
« pourris et de ûente d'oiseaux de mer , et corn- 
er munément couverts de cocotiers et d'autres 
« arbres. 

ce Le récif, premier fondement deFile, est formé 

« par les animaux qui habitent les lithopbites ; 

« ils construisent leurs habitations à peu de dis- 

« tance de la surface de la mer : des coquillages , 

« des algues, du sable, de petits morceaux de 

« corail et d'autres choses s'amoncellent peu à 

« peu au sommet de ces rochers de corail, qui 

K enfin se montrent au-dessus de l'eau; ce dépôt 

« s'accumule jusqu'à ce qu*un oiseau ouïes vagues 

^ y portent des graines de plantes qui croissent 

« sur la côte de la mer. 

« Les animalcules qui bâtissent ces récifs ont 

« besoin de mettre leurs habitations à l'abri de 

« l'impétuosité des vents et de la fureur des vagues : 

« mais comme en dedans des tropiques le vent 
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« souffle communémcnl du même rumb^ rinsiînct 
« ne les porte qu'à travailler de cette manière le 
« banc en dedans duquel est une lagune ; ils 
« construisent des bancs très-e'troits de rochers 
ce de corail, pour assurer dans leur milieu une 
a place calme et abritée. Cette the'oric me parait 
fc la plus probable de celles qu'on peut donner 
« sur Toriginc des ilcs basses du tropique dans 
ce la mer du Sud. * ' 

Le mcmc naturaliste fait ensuite mention des 
îles qu'il appelle hautes et qui ont des mon- 
tagnes e'ievecs. Celles-ci ont presque toutes pour 
noyau des laves et autres productions volca- 
niques; mais elles n'en sont pas moins inté- 
ressantes sous le point de vue qui nous occupe, 
puisqu'elles sont toutes entourées de récifs fort 
larges, qui s'élèvent déjà bien au-dessus de l'eau, 
et qui ne sont formes que de madrépores. De ce 
nombre sont l'île à'Olaïùiy celles de la Société^ 
Maatéa, Les îles plus élevées des Amis , telles 
que celles d! Amsterdam , de Middelburgh , 
à'Anamocka , de la Tortue , de la Nouvelle- 
Calédonie , etc. ; les îles de Tofooa , à'Am^ 
hrym et de Tanna y ont des volcans en activité 
dans l'intérieur de leurs terres : mais elles n'en 
sont pas moins entourées de rochers formés par 
CCS madrépores. Voyez encore à ce sujet Forster 
dans l'ouvrage déjà cité. 

Ce qui a lieu dans les différens groupes d'ilcs 
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disséminés sur tant de points de la mer du Sud , 
relativement à la formation de cette grande quan- 
tité de récife et de bancs de madrépores qui les en- 
tourent de toute part , se manifeste de la même 
manière, mais dans un genre bien plus grand encore, 
autour d'une partie de la Nouvelle-Hollande et de 
la terre de Diemen : or comme les points d'appui 
où s'attachent ces madrépores, sont d'une étendue 
en circonférence égale au moins à celle de l'Europe 
entière , il en résulte que les ouvriers étant pro- 
portionnés à l'immensité de l'ouvrage , nous pou- 
vons contempler dans cet ensemble la puissance 
de la nature , lorsque les circonstances concou- 
rent à favoriser son immense fécondité , j'oserais 
presque dire , son besoin de produire. C'est donc 
essentiellement sous les latitudcsoù le soleil , riche 
de lumière et de principes vivifians, a une marche 
égale et régulière , qu'on trouve le grand foyer de 
toutes les productions de la mer. 

Il ne faut point s'étonner si de simples polypes , 
dont rien ne contrarie l'existence et la multipli- 
cation , peuvent prospérer à ce point dans une 
mer dont la température leur est si convenable, 
où tout leur est si propice. Ces insectes, quoique 
les plus frêles et les plus délicats en apparence, 
sont ceux dont l'oi^anisâtion et les moyens de 
reproduction sont les plus simples, et par con- 
séquent les plus parfaits. Tout concourt à leur 
conservation et en mcmc temps à leur éton- 
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nantc mullipUcalion : car la nature, (l'une part, 
les a doués de la faculté de se construire des de- 
meures fortes et solides qui les mettent à l'abri 
des tempêtes et des attaques de leurs ennemis; 
de l'autre , si quelque accident ou trop d'action 
dans la force vitale sépare quelques parties de leur 
corps, le tronc principal n'en souffre point ,jla par- 
tie séparée devient bientôt un polype parfait, qui 
suit à son tour le même cercle de reproduction. 

D'après de semblables moyens de régénération 
qui multiplient autant les polypes , l'on conçoit que 
leurs travaux consécutifs , qui augmentent comme 
leur nombre , pour ainsi dire , à chaque instant , 
doivent , avec le temps , donner naissance , non* 
seulement à des Ues , à des écueils , mais qu'ils 
peuvent à la longue embarrasser le fond des 
mers, les combler même, et agrandir par là l'éten- 
due de certains continens. 

Écoutons à se sujet un de nos meilleurs natu- 
ralistes , qui a couru plus d'un danger au milieu 
de ces rocbers madréporiques de nouvelle for- 
mation. 

« Ces récifs sont, comme on sait, l'ouvrage , 
fc des polypes. Le danger qu'ils présentent, 
K dit Labillardière dans son Voyage à la 
n recJiercIie de la Peyrouscy est d'autant plus 
« à craindre , qu'ils forment des rocbers escarpés , 
n couverts par les flots , et qui ne peuvent être 
« aperçus qu'à de ircs-petites distances. Si le 
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« calme survient et que le vaisseau y soit porte 
« par le courant, sa perte est presque inévitable : 
a on chercherait en vain à se sauver en je- 
« unt l'ancre ; elle ne pourrait atteindre le fond y 
« même tout près de ces murs de corail élevés 
fc perpendiculairement du fond des eaux. Ces 
Cl polypiers dont Taccroissement continuel obs- 
« true de plus en plus le bassin des mers , sont 
(c bien capables d'efîrayer les navigateurs , et 
« beaucoup de bas-fonds qui offrent encore au- 
cc jourd'hui un passage , ne tarderont pas à for- 
ce merdes ëcueils extrêmement dangereux, (i) * 
M. de Labillardière nous fait connaître ensuite , 
à la page a ig du tome I/' de son Voyage , quelle 
est la hauteur de quelques-uns de ces grands murs 
de madrépores qui s'élèvent perpendiculairement 
du fond de la mer. ce Des canots furent expédiés 
« de chaque bord pour aller reconnaître la pro- 
« fondeur de la mer sur les roches, où le moindre 
« fond fut trouvé de six mètres de profondeur : 
« une yague un peu agitée eût pu nous y faire 
« toucher. Ces roches, de même que les ré- 
« cifs de la Nouvelle-Calédonie, sont le tra- 
V vail des polypes ; comme ces récifs , elles sont 
« bâties perpendiculairement , et tout près on 
^ ne trouve point de fond à deux cents mètres de 

(i) Relation du voyage h la recherche iU la Peyrouse^ 
par LaMlardiére y tom* h** f pag. qi5 derédtlion in-4** 
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« profondcun Ces écneih s'élèvent comme autant 
« de colonnes du fond de la mer : leur accroîs- 
« sèment progressif augmente de jour en jour le 
« danger de la navigation dans ces parages. » 

Mais rien n'est aussi instructif sous un double 
rapport que les observations faites parle capitaine 
Vancouver, dont on connaît la sévère exactitude, 
à la rade du roi George III , vers la côte sud-ouest 
de la Nouvelle-Hollande , par le 35*^ 5' de latitude, 
et 118* de longitude, au sujet des immenses 
constructions des polypes , qui non-seulement 
tapissent dans cette partie le fond de la mer 
et bordent son rivage , mais qui existent au-dessus 
de la terre ferme, où ils ont formé dans un temps 
de hautes collines ; ce qui démontre d'une manière 
incontestable l'abaissement de cette mer. Mais il 
faut entendre le capitaine Vancouver lui-même, 
qui , quoiqu'il n^eût pas des connaissances pro- 
fondes en minéralogie , étonné de ce qu'il voyait, 
en a donné une bonne description. 

K L'aspect le long des côtes ressemble, sous 
« la plupart des rapports, à celui de l'Afrique au- 
ic tour du cap de Bonne-Espérance. Mais le pays 
« est principalement formé de corail ; et il semble 
« que son élévation au-dessus de TOcéan soit 
« d'une date moderne : car, non -seulement les 
« rivages et le banc qui s'étend le long de la 
« côte sont en général composa de corail, 
« puisque nos sondes en ont toujours rapporté; 
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« mais on en trouve sur les plus limites collines 
« où nous soyons montés ^ et en particulier sur 
« le sommet de Bald-Heady qui est à une telle 
« hauteur au-dessus du niveau de la mer, qu'on 
« le voit à douze ou quatorze lieues de distance. 
« Le corail était ici dans son ëtat primitif, spécia- 
« lemcntsur un champ uni, ^em^ironhuit acres ^ 
« qui ne produisait pas la moindre herbe dans 
« le sable blanc dont il se trouvait revêtu, mais 
« d'où sortaient des branches de corail exacte- 
« ment pareilles à celles que présentent les lits 
« de même substance au-dessous de la surface 
« de la mer , avec des ramifications de diverses 
« grosseurs , les unes de moins d'un demi-pouce , 
« et les autres de quatre ou cinq pouces de cir- 
« conférence. On rencontre plusieurs de ces 
« champs de corail y si je puis me servir de cette 
« expression; on y aperçoit une grande quan* 
« titë de coquilles de mer, les unes parfaites et 
« encores adhérentes au corail, et les autres à dif- 
« fërens degr& de dissolution. Le corail était plus 
« ou moins friable ; les extrémités des branches , 
« dont quelques-unes s'élevaient à près de quatre 
« pieds au-dessus du sable, se réduisaient faci- 
« lement en poudre ; quant aux parties qui 
« étaient tout auprès, au-dessous de la surface, il 
« fallait un certain degré de force pour les déta- 
« cher du fondement de roche d'oà elles sem- 
« blaient jaillir. J'ai vu dans beaucoup de pays , 
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« An corail à une distance considérable de la 
^ mer , mais je ne Tai trouvé nulle part si ëlevë 
« ni si parfait. * (i) 

On lit un second fait analogue à celui-ci y dans 
un Mémoire très-intéressant que M. Pérou y natu- 
raliste de l'expédition des dernières découvertes 
laites aux terres australes par les Français , lut le 
5o vendémiaire an xn à la classe des Sciences 
physiques et mathématiques de l'Institut. 

« La grande lie de Timor présente un champ 
« vaste et imposant aux observations sur les zoo- 
« phites. Cest là que tout atteste ^ et leur pou- 
« voir, et les révolutions opérées dans la nature. 
K Sur le sommet des montagnes les plus élevées 
« des environs de Coupang , on les retrouve , on 
« les reconnaît aisément ; dans les cavernes les 
« plus profondes, dans les crevasses les plus larges , 
^ ils offrent encore un tissu , des caractères qu'on 
« ne saurait méconnaître : dans le voyage si pé- 
m nible et si dangereux qua nous fîmes , mon 
m ami Le Sueur et moi ; pour aller chasser des 
« crocodiles à Olinama, nous observâmes par- 
« tout la même composition; à Oba, Lassiana, 
« Ménicld , Noëbaki , Oëbello , Olinama. De ce der- 

( I ) yoyage dedécouvertes à r Océan paciJUjiuedu Nord 
et autour du monde , ordonné par le roi d'Angleterre; 
par le capitaine Georges Vancouver ^ tome I/', page 
77 de la traduction Êrassaise, in-4** 

Tome IL 4 
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m BÎer i^ôiiit nous nous trouvions en face de la 
^ grande chaîtte de moniagnes d'Amnioa et de 
« Tateleou , dont le revers est inhabitable à cause 
V de l'énorme quantité de crocodiles monstrueux 
« qui vivent dans les marab de cette partie du 
« rivage. Eh bien 1 ce large plateau qui domine 
« tonte cette portion de Timor ^ est entièrement 
yg coâiposé lui-même de matières madréporiques. » 
Voilà sans doute un très-beau fait , relatif aux 
anadi^épores en place dans l'état fossile , et qui ont 
existé là en nombre si immense ^ qu'il en est 
résulté de grandes collines et de vastes plateaux 
entièrement composa des dépouilles pierreuses 
formées par les polypes. Peut-on voir des preu- 
ves plus frappantes de l'abaissement des mei*s ? 
li^dentité de ces madrépores avec ceux qui tapis- 
sent les bas-fonds autour de l'ile de Timor ^ 
€St démontrée par ce que dit M. Pérou ; il 
^blit ensuite un second fait sur lequel on ne 
«aurait élever le moindre doute » et qui sert à 
prouver doublement l'existence des analogues 
.dans une multitude de circonstances sembla- 
bles à celles-cL En effet , les deux plus grandes 
.coquilles connues ^ la tridacna gigas de Lamarck, 
appelée vulgairement le grand bénitier ou la 
grande faitière yVh^ypopus du même auteur ^ 
vulgairement le cliou^ vivent dans cette mer, et 
on les retrouve pétrifia sur les collines de Ti- 
mor au milieu des madropones : or, comme ces 
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deui genres se Jisiîn^uent par leur volume , et 
par des caraciores Lien prononces qui ne per^ 
niellent pas de les confondre avec d'autres , ce 
fait devient très-impoitant. Écoutons-en les détails 
donnés par ^L Péron lui-même. « Celte composi- 
« tion est plus frappante encore à Timor. Sur 
« le sommet de ces moniagnes dont j'ai déjà parle ^ 
« l'on trouve , à plus de quinze ou dix-huit cenis 
« pieds au-dessus du niveau de la mer, un grand 
« nornbte de coquilles incrustées au milieu 
« des nuLSses madréporiques qui les forment. 
« La plupart de ces coquilles soni à l'élat sili- 
« ceux ; quelques-unes , encore à l'état calcaire , 
« sont plus ou moins altérées et friables. U en est 
« de monstrueuses parmi elles* J'en ai vu moi- 
cr même, et toutes les personnes de notre expé- 
« dition en ont pu voir, ainsi que moi , plusieurs 
« individus qui n'avaient pas moins de quatre 
« à cinq pieds de longueur ; toutes les grandes 
a coquilles appartenaient évidemment au genro 
ce hyppope et tridacne de M. LamarcL : et , ce qu'il 
« y a de plus important, les iru^idus fossiles 
« ressemblent tellement à ceux du même genre 
« qu'on retrouve sur le rivage au pied des 
« montagnes , que je crus pouvoir consigner 
« leur identité dans ma topographie générale 
« de la baie de Coupang. Il n'est pas y. en effet p 
a jusqu'aux portions gigantesques des tridacnes 
« fossiles ; qu'on ne retrouve dans celles >ivantes. 

4. 
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JTen ai vu moi-même une yalve qui servak 
habituellement d'auget à cinq ou six cochons^ 
Dans le fort des Hollandais , il y en avait une 
autre dans laquelle on voyait journellement 
les soldats de la garnison laver leur linge. Le 
dë&ut de couleur> commun aux tridacnes vi* 
vantes et fossiles > devenait une nou vdle raison 
d'identitë. U en ëtait de même de plusieurs 
espèces de soophites, qui, vivant aujourd'hui 
sur le livage , paraissent tellement identiques 
avec qudques>-uns de ceux qui forment les 
montagnes de cette partie de File, que je n'a* 
vais pas cru devoir balancer k les regarder 
comme tels. * 

M Përon ajoute plus bas : « Ge n'est pas seu* 
lement dans cet ëtat de mort ou d'inertie que 
les zoophites à Timor doivent exciter l'admi-» 
ration et l'intérêt : vivans , ils y encombrent le 
fond de la mer , ik âèvent dans la baie de 
Babâo les récifs et leà îles. €elle aux Tortues 
( Këa Pouloù ) j celle aux Oiseaux ( Bourou 
Pouloù), celle aux Singes ( Codé Pouloù), sont 
exclusivement leur ouvrage. De longues traî- 
nées de récifs, parties de la pointe de Simaô) 
rétrécissent de plus en plus l'ouverture de la 
baie sur ce point : ils rendent inabordables 
les côtes de Fatoumâ , de Soulamà ; ils pressent 
les atterrtssemens sur tous les points. Déjà , du 
côté d'Qsapa, Ton peut^ à mer basse , s'avaa« 
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« eer à plus de trois quarts de lieue 9Qt le rivage 
« lui-même abandounë par les flots. Cest là 
c qu'avec un ëtoimement mélë d'admiration Ton 
« peut jouir à son aise du spectacle merveilleux 
« de ces milliers d'animalcules y occupes sans 
c cesse de la formation des rochers sur lesquels 
« on s'avance : tous les genres à la fois sont reu- 
« nis aux pieds de l'observateur ; ils se pressent 
M autour de lui ; leurs formes bizarres, et sîngu- 
m. Hères y les mod^ficajtioiis diverses de leurs cou- 
« leurs y celles de leur organisation y de leur 
« structure y appellent tour à tour ses regards et 
« ses méditations ; et lorsque , annë d'une forte 
« loupe j il vient à contempler ces. êtres si fal^ 
m hlesy il a peine à concevoir comment ^ par des 
« moyens aussi petits en. apparence j, la nature 
« a pu élever du fond des mers ces vastes pla-« 
« teaux die montagnes qui se prolongent sur la 
« surfece de L'île, et qui paraissent former sa 
« substance presque entière. * 

M. Pe'ron, en terminant cette notice intërea^ 
santé y dit avec raison que c'est à Timor qu'on 
serait à portée , plus que partout ailleurs , de 
faire des ob&ervation3 aussi curieu3es> qu'utiles; 
et il serait à désirer, en effet, qu'ojx envoyât sur 
cette île des naturalistes instruits., et en état de 
déterminer méthodiquement les, nombreuses es- 
pèces de polypes qui se sont pour ainsi dire 
emparés de ces parages : nous obtiendrions par 
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là des détails et des faits en ce genre qui man- 
quent à l'histoire naturelle de ces innombrables 
animalcules de la mer , sans cesse occupés à fa- 
briquer en grand des masses énQrmes de chaux , 
substance qui n'existe certainement pas toute 
formée dans la mer ; car il y a déjà bien des siècles 
que toutes les sources en seraient complètement 
taries par l'emploi que la nature en a fait et ne 
cesse d'en faire y soit dans la formation des an- 
ciennes montagnes coquillières et madréporiques 
qui constituent une grande partie des continens , 
soit dans celles qui s'ébauchent et se préparent par 
les mêmes moyens dans le sein des mers. Il faut 
donc qu'il existe un mode de la reproduire , ou 
plutôt de la régénérer ; et , puisque nous voyons 
tous les corps organisés occupés sans relâche à la 
procréer ( car ils ne sauraient la prendre toute 
formée là où elle n'est pas) , il faut croire que la 
nature a un moyen particulier pour la produire et 
en approvisionner l'immense multitude d'êtres 
qui en ont besoin. 

Au reste y former ou donner naissance à la 
chaux , n'est-ce autre chose , je le répète , que la 
faculté accordée aux êtres organisés de combiner 
les principes gazeux propres à produire cette 
substance minérale si utile et si nécessaire à 
leur existence y et destinée ensuite à augmenter la 
matière solide du globe. 
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! IV. 

Des hautes montagnes calcaires dans lesquelles, 
on n^ aperçoit que peu 4e corps organisés. 

Il s'agit ici d'un calcaire dispose en ^ndes 
masses j mais moins ancien sans doute que celui 
qu'on trouve parmi les graniis; ce dernier , je la 
repète y a ëië tenu en dissolution y et ne se moiisilre 
jamais que sous forme spathique. Le calcaire qui 
fait l'objet de cette division mérite d'autant plua 
d'attention j qu'il constitue la majeure partie des 
chaînes calcaires les plus étendues et en même 
temps les plus élevées. 

C'est celui-ci que Saussure a appelé calcaire 
compacte j tandis qu'il a nommé celui des pays 
granitiques calcaire grenu : mais l'une et l'autre 
dénomination paraissent trop vagues^ trop équi- 
voques , et induiraient souvent en erreur ceux 
qui commencent à se livrer à l'élude de la géor 
logie , et même ceux qui n'auraient pas une trèsr 
grande habitude des minéraux. 

Wcrner, en considérant ce calcaire comme 
formé apr(!s son calcaire primitif ^ et intermé- 
diaire entre celui qu'il appelle de troisième /on- 
matiouj lui donna le nom de calcaire de tranr 
siùion. 

Cette distinction serait bonne et même ph^ 
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loeophiquei s'il en était de ces grandes opëra* 
tions de la nature qui exigent des suites incalcu- 
lables de siècles y comme de ces petits travaux 
que nous exécutons pour ainsi dire d'un seul jet, 
et dont nous pouvons déterminer le temps avec 
précision* 

Les grands phénomènes qui ont donné naissance 
à la formation de toutes les chaînes calcaires ne 
sauraient être ainsi circonscrits ; ils tiennent à 
tant de données préliminaires et on y reconnaît 
une succession si continue et en même temps si 
lente de grands faits physiques j d'événemens et 
d'accidens de tant de genres qui en ont interverti ou 
suspendu le cours , ou qui l'ont accéléré dans d'au- 
tres circonstances^ qu'il est absolument impossible 
k l'homjne d'énoncer avec la moindre apparence 
de certitude , que tels ou tels résultats tiennent à 
une première j k une seconde y à une troisième ou 
à une quatrième formation. 

Nous ne pouvons dire autre chose , sinon 
que les montagnes granitiques sont le produit 
d'une opération ou d'une suite d'opérations qui 
ont fait disparaître les formes premières des mi- 
néraux divers qui sont entra dans la composition 
de ces nxdiers stériles , où nous ne devons phia 
trouver le moindre vestige de corps organisés > 
puisque tout y offre les r&ultats d'une dissoliH 
tion et d'une cristallisation complète. Mais quelle 
a pu être la durée d'une telle époque ? qui pourra 
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le dire? et qui osera avancer surtout qu'elle a ëtë 
courte? 

Mais lorsque des montagnes d'une autre nature 
offrent de toutes parts, dans leurs niasses et dans 
leurs parties ëlëmentaires, des restes de corps marins 
oucles corps organises, d'une conservation qui nous 
permet de reconnaître et de distinguer des genres 
et des espèces, et que ces montagnes, appuyées 
contre celles de granit, disputent avec elles d'o- 
tendue et de hauteur , nous pouvons dire : Les 
mers s'élevaient sur ces sommets; elles étaient 
peuplées alors d'êtres vivans de toute espèce: 
or combien de siècles a-t-il fallu pour la forma* 
tion et pour l'accumulation de tant de matières 
d'une même nature? Est-il certain que nos calculs 
soient suffisans pour les atteindre ? Comment , 
d'après cela, oser circonscrire dans une période 
dëterminëé ce qui est le résultat peut-être de cent 
périodes diverses ? 

Tout ce que nous pouvons dire de plus rai- 
sonnable à ce sujet, c'est que toutes les fois que 
nous apercevons dans des couches d'un calcaire 
analogue en apparence avec celui dans lequel U 
n'existe que des coquilles , des empreintes d^ 
plantes ou d'autres débris de végétaux terrestres 
bien caractérisés , nous sommes fondés à croire 
qu'il y avait déjà des parties du globe décou- 
vertes , c'est-à-dire élevées au-dessus des eaux, 
où la végétation s'était établie : mais comme c^ 
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bois y comme ces plantes, sont au milieu des masses 
pierreuses dont ces montagnes sont composées ; il 
faut bien en conclure que des ëvënemens physi- 
ques secondaires ont eu lieu , et que là le règne 
organique végétal est venu se confondre avec le 
règne organique animaL 

Nous pouvons tirer aussi des conséquences ana- 
logues dans la circonstance où des ossemens de 
quadrupèdes, aussi bien caractérisés , par exemple , 
que le sont ceux des éléphans, des rhinocéros, 
des hippopotames , des tapirs , etc. , se trouvent 
dans des bancs de pierre dont les stratifications 
seraient anciennes : nous pouvons dire, dans 
ce cas , qu'avant la formation de ces grands dépôts 
pierreux , il existait sur la terre des parties dé- 
couvertes où ces quadrupèdes avaient vécu. 

Il ne faut plus , dans cette dernière circons- 
tance, assimiler ceux-ci avec ceux de la même 
espèce qu'on trouve en nombre si considérable 
dans les terrains d'alluvions, ou au milieu des 
brèches et des dépôts de pierres roulées qui 
attestent les effets de quelque déplacement subit 
des eaux de la mer. 

Voilà ce que Tétat actuel de nos connaissances 
peut nous permettre 4c savoir d'une manière gé- 
nérale ; mais qui est-ce qui oserait , je le répète , 
fixer des limites de temps et de lieu à des évé- 
nemcns d'un si grand ordre , qui se sont répétés 
pcut-ctre tant de fois et en tant de manières, qu» 
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les types des corps organisa qui nous servent 
à présent de guides ont été cent et cent fois ef- 
facés , et que ceux que nous reconnaissons dans 
les circonstances actuelles des choses sont ensevelie 
peut-être dans les débris pulvérulens de toutes 
les générations qui les ont précédés. 

L'on voit, d'après cela, que les distinctions 
de calcaire compacte de Saussure, de calcaire 
de transition de Wemer , sont des expressions in- 
suffisantes , moins propres à agrandir nos con- 
ceptions qu'à les resserrer dans des limites trop 
étroites. 

On aurait pu donner à ce calcaire le nom de 
calcaire des hautes montagnes ; mais ce nom 
laisserait encore à désirer, et pourrait même induire 
quelquefois en erreur : car les causes terribles qui 
ont donné lieu au creusement des grandes cou- 
pures et des vallées qui traversent les Alpes pen- 
nines, grecques, tyroliennes et autres chaînes de 
cet ordre , ayant entraîné jusque dans les plaines les 
matériaux et les vastes décombres arrachés du sein 
de ces hautes montagnes , le minéralogiste serait 
dérouté en trouvant dans le fond de ces plaines 
et à de grandes distances ce calcaire , qui ne serait 
plus pour lui le calcaire des liantes montagnes y 
puisqu'il le rencontrerait dans des lieux bas, quel- 
quefois même en si grandes masses et dans des 
positions telles qu'il se trouverait embarrassé 
pour reconnaître sa véritable origine. Ainsi le 
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Bom que j'aurais eu envie de proposer ne vaa» 
drait pas mieux que les autres : il faut donc se 
contenter de bien faire connaître le gisement , 
k disposition et les caractères de ce calcaire , 
qui paraît avoir succëdë à la formation des gca- 
nits y sans qu'on puisse avoir néanmoins aucune 
donnée 9ur Tiniervalle qu?yi^ peut y avoir eu 
entre le granit formé et l'époque où les co- 
quilles ont pris naissance dans le sein des mersy 
et ont pu se multiplier en assez grandes quantités 
pour que leurs sédimens ou leurs restes consti* 
tuassent ces chaînes de montagnes qui se sont 
en général aq)puyées eontee les roches granitiques. 

Les montagnes de ce calcaire ont une sorte de 
disposition qui semble leur appartenir exclusive^ 
ment ; car leurs couches sont tantôt horizontales^ 
tantôt inclinées en sens contraire y quelquefois 
verticales , souvent arquées , contournées j feuil- 
letées ou formant des zigzags. 

Les secousses qu'elles peuvent avoir éprouvées 
depuis leur antique existence, leur submersion à 
diverses époques y l'action souvent oépé^ des 
eaux pluviales , des neiges y des alternatives de 
froid et de chaud seraient sans doute de trop 
faibles moyens pour expliquer cette variété de 
forme ; il est probable que les lois de la cristalli- 
sation sont entrées poui^ quelque chose dans cet 
arrangement singulier, et qu'elles ont donné lieu 
à ces grandes masses shomboïdales que l'oeil y 
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âisdngne encore. Ces montagnes ont aussi quel* 
quefeis des cavernes naturelles^ 

On disait anciennement que -ce calcaire ne con- 
tenait jamais de corps marins ; on a dit ensuite 
«qu'on y trouvait quelques empreintes d'arnmo^ 
^Utes et de bélemnites : mais depuis que l'histoire 
naturelle a &it plus de progrès, que les observa- 
tions ^e sont multipliées , et qu'on ^ porté un 
œil plus attentif à l'examen de ce -calcaire , on a 
recoimu qu'il -renfermait Aes osâraciùes y des pec- 
Unités y des térébratules j des buccinUes et des 
ecchinites^ et bien d'autres espèces de corps ma- 
rins, même à de grandes hauteurs. Rapportons 
ici quelques exemples propres à éclairei* cette 
partie in\portante de la géologie, et à dissiper -en 
même temps les doutes qu'on avait voulu ré- 
pandre sur l'existence de ce calcaire avec^esoorps 
organisés à de grandes hauteurs. 

Entendons d'abord Saussure nous parler des 
corps mïiritis quHl reconinut dans un calcaire des 
Alpes élevé de plus de neuf cent quatre-vingt- 
quatre toises. « J'allai^ dit-il^ à l'est du lac de 
^ Flaine^ sur une montagne qui se nomme le 
« haut du Verron ou la Croix-de-Fer. Cette 
tt sommité , élevée de plus de neuf cent quatre- 
« vingt-quatre toises au-dessus de la mer, est 
« remarquable en ce que l'on y voit àesfragmens 
« d*huUres pétrifiées , coquillages que l'on a 
« bien rarement trouvés à une si grande éiévaùon.' 
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ff Cette montagne est dominée par un rocher 
c escar^)e% qui, s'il n'est pas inaccessible , est du 
« moins d'un bien difficile accès; il parait pres- 
« que entièrement composé de coquillages pétri" 
« fiés , renfermés daus un roc calcaire ou mar- 
« hre grossier noirâtre, (i) Les fragmens qui 
K s'en détachent j et que l'on rencontre en mon- 
« tant à la Croix-de-Fer y sont remplis de turbi- 
« nites de différentes espèces. » Voyage de 
Saussure dans les Alpes ^ t. i.^y p. 3g3 et 59 {. 

De son coté j Lamanon , dans son Mémoire litho^ 
logique sur la vallée de Cbampsaur et de Chaillot 
dans les Alpes du Dauphiné, pag. a8, s'exprime 
ainsi : « En dessus du pont de Pisset , le baromètre 
« se tenant à vingt-un pouce» deyx lignes, on 
«. trouve des bancs de pierre calcaire (a) d'un 
« gris blanc, dans lesquels il y a quelques emn 



(1) Le père Chrysologue de Gy, qui vient de publier 
une diéorie de la surface actuelle de la terre, fondée 
uniquement sur les faits , a £iit erreur sur le fait 
rapporte par Saussure , dont il connaît si bien les travaux. 
Le savant et l'exact naturaliste genevois dit positivement 
que les coquilles pétrifiées du Haut du Verron sont 
renfermées dans un roc calcaire; mais il ne dit pas 
qu'elles sont dans des matières de transport, comme 
s'exprime à ce sujet le père de Gj, pag. a54f ligne 4 ^^ 
sa Théorie fondée sur les faits. 

(a) Voilà un second fait contre les faits du père Chryso- 
logue* 
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« preintes de pectinites bien consen^ées. C'est 
« le fossile le plus e'ievé qu'on ait encore de'- 
« couvert en France ; il se trouve à environ douze 
« cent quarante-une toises au-dessus du niveau de 
« la mer. * 

Voici ce que m'écrivait M. Guërin, qui s'est 
beaucoup occupé des hauteurs barométriques , et 
qui a voyagé en physicien et en naturaliste ins- 
truit dans les Alpes du Dauphiné, de la Provence, 
et sur d'autres grandes chaînes. 

« J'ai trouvé sur le haut du mont Ventouxy 
« élevé de mille vingt-sept toises au-dessus de la 
« mer, des ostracUeSj des naiitilites et des am- 
« moniteSy mal conservées à la vérité, mais qui 
« faisaient incontestablement partie de cette mon- 
a tagne de calcaire ancien. J'ai observé des parties 
« de madrépores sur le plateau de Ciolane près 
Q de Barcelonnette , élevé de plus de quatorze 
« cents toises au-dessus du niveau de la mer. J'ai 
fc fait la même observation sur le rnonl j4urouXj 
« près de Gap, qui est à peu près de la même 
« hauteur, et sur plusieurs autres montagnes éle- 
^ vées des Alpes provençales et dauphinoises. ^ 

Signé, GuERiN. 

Alonso Barba, dont l'ouvrage est devenu rare, 
9l fait connaître le premier, à ce que je crois, les 
'coquilles pétrifiées qu'on trouve sur les hauteurs 
qui servent de passage pour a 1er du Poùosi k 
Oronesùa. Il en fut si étonné; qu'il en parle 
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avec une grande naivete et même avec une sorte 
de crainte , tant ces faits pouvaient paraître ex« 
traordinaires et hardis à cette époque. Voici comr- 
ment il s'explique à ce sujet : Ici on voit des 
coquillages de toute espèce , grands , moyens 
et petits : les uns sont placés en /laut , les 
autres en bas , et présentent les traits les plus 
déliés propres à c/èaçue coquille dans la plus 
grande perfection. Or cet endroit est directe* 
ment au milieu du pays , et sur des éminences 
où ce serait une folie de croule que jamais la 
mer fut vetme couvrir les terres et ait laissé là 
ces coquilles. Il n'y a, dit-il, que la main du 
Créateur qui puisse produire un pareil clief- 
d* œuvre. Parmi ces pierres , il y en a qui res^ 
semblent parfaitement au crapaud buccin gra-i 
nulc ou casque à verrue i à des bivalves et autres 
de formes singulières: de sorte que^ malgré le 
témoigfuige que J'ai eu^je ne parle quen crai- 
gnant détre à peine cru de mes lecteurs. Iâv. I, 
chap. 17. 

Don Ulloa , dans ses Mémoires phUosopIii- 
ques y fait mention des corps marins pétrifies 
qu'on voit en place dans la partie élevée où Ton 
exploite la mine de mercure de Huanca-Velica. 

4, On voit dans ces montagnes , dit cet auteur ^ 
c des coquilles entières pétrifiées et renfermées 
« au milieu de la roche, que les eaux de pluie 
« mettent à découvert. Aussi reconnaît-on chaque 
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« chose distinctement, en rompant ces pëtrifi* 
«. cations , sans pouvoir se tromper ni faire la 
« moindre allusion. La plupart de ces coquilles 
« sont de l'espèce des bivalves. Quant à la gran- 
it deur, elles varient. On en trouve qui n'ont pas 
« un pouce de long; d'autres qui ont depuis un 
« pouce jusqu'à quatre dans leur plus grande 
« longueur, sur trois et demi de lai^e ; d^autres 
« tiennent un milieu entre ces dimensions. Les 
« plus petites ont en gênerai une figure convexe ^ 
Il sans aucune difTërence entre les deux écailles. 
« Les autres sont de l'espèce qu'on appelle com- 
II munément co^i:////^^ de pèlerin. Toutes ont des 
« stries , et même droites , qui s'engrènent les 
« unes dans les autres au bord des deux écailles. 

« La matière lapidifique où se trouvent ces 
a coquilles n'est pas la même partout : on en 
« voit de couleur noire, d'un grain fin y dur^ 
« et pesant à proportion ; l'autre est d'un gris 
« cendré obscur, et moins dure et moins pesante 
« que les premières. Il s'en trouve encore dans 
« des rochers si durs quils résistent à V acier : 
« voilà pourquoi on ne peut les avoir entières» 
a Entre les espèces dont je viens de parler, il se 
« trouve encore Aes/ongites, etc. » Mémoires 
physiologiques et physiques de don Ulloa , Dis« 
cours seizième, pag. 564* 

Voici des observations beaucoup plus modernes, 
qui ne peuvent laisser subsister aucua doute sur 
Tome IL 5 
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rexîstence des corps marins sur les grandes hau- 
teurs équatoriales , du moins sur celles qui sont 
calcaires. 

« La pierre calcaire secondaire, dit M. de 
« Humboldt , s'ëlève près de Micuipampa , au 
ce Përou, à dix-neuf cents toises. 

« Les coquilles pëtriSëes les plus élevées que 
« l'on a dëcouvertes dans l'ancien continent 
« sont celles du Mont- Perdu y sur la cime la plus 
« haute des Pyrën^es , à dix-sept cent soixante- 
«( trois toises de hauteur. Près de Micuipampa , 
« dont j'ai observe la latitude australe de &* ^5' 
te 38% on a trouve des coquilles pétrifiées , des 
« cœurs j des ostrea et des echmices y à deux 
« mille toises d^ëlëvâtion. A Huancavelica , il en 
« existe à deux miUe deux cent sept toises (i) ». 



(i) Pourquoi le père Chrysologue de Gy, qui a lu 
M* UumboUt, puisqu'il le cite au sujet des restes d'éié- 
pbans fossiles des enylroDs de Santa -Fë , ne fait-il men- 
tion que de denx seules coijuilles ? n On en trouTe rare- 
»> ment, ditril, à de grandes hauteurs; les plus hautes 
» qu'on ait trouvées sont deux coquUles à deux mille 
») toises au-dessus de la mer, dans une montagne du Pé- 
» rou^>. y oyez p. 253 de \a Théorie de la surface ac^ 
iitelle de la terre par les faits. Mais les faits ne sont 
pas tels 9 d'après ce qu'on vient de lire ci-dessus. L'esti- 
mable et pieux géologue avait besoin de citer les osse- 
mens d'élëpbans comme ajant été transportes et accu- 
mulés sur les hauteurs de Sania-Fé par la grande débâcle 
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Tableau physique des régions équinoxiales ^ par 
Humboldt, I/** parile du Voyage , pag. 126 et 12 7« 

ic Les plaines de Bogota y dit le même et savant 
« voyageur , sont remplies j à quatorze cents 
« toises j de pierre calcaire coquiUière, et près 
« deZipaquira, même de sel gemme ^. Ibidem ^ 
même page. 

Il m'a paru important, pour l'exactitude des 
faits j d'insister sur Texistence des corps marins 
dans le calcaire des hautes montagnes, avec d'au- 
tant plus de raison que jusqu'à présent la géologie 
n'avait à ce sujet que quelques observations iso- 
lées ; il ne faut pas douter que cet important objet 
ne fixe à l'avenir l'attention des voyageurs na- 
turalistes qui visitent les hautes chaînes calcaires. 

J'ose espérer qu'on voudra bien excuser les 



du déluge de Moïse. Gela ëtait très-catholique; mais des 
coquilles en place à deux mille deux cent sept toises dans 
les pierres les plus dures , et sur des montagnes qui 
existaient avant cette grande débâcle , nuisaient à ce 
système. Deux coquilles ne signiHaient rien; on pouvait 
les avoir apportées : mais cette suite d'erreurs de faits ^ 
dans une Théorie de la terre fondée uniquement sur les 
faits y n'àte pas le mérite réel de ce géologue , qui a 
d'ailleurs très-bien observé et décrit avec soin plusieurs 
parties des Alpes ; de manière que c'est dans son livre 
même qu'on trouve , selon moi , les* preuves les plus dé- 
monstratives de l'incommensorable antiquité de la terre f 
démontrée par Us faits ^san^ système ci ^ans \ypQthèse. 

s. ' 
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détails indispensables dans lcs({U( Is j'ai été oLlîgé 
d'entrer, en faveur de l'importance d'un sujet qui 
tient à une des bases principales de la géologie. 
En effet, puisqu'un grand et terrible ëvënement 
dont il ne nous est pas donné de reconnaître les 
causes, mais bien de voir les résultats dans la 
formation des granits, effaça les types premiers 
des matières diverses qui servirent de principes 
constituans à cette roche composée , et non sirri^ 
pie et primitive , ainsi qu'on l'a dit mal à propos ; 
il est évident que si nous distinguons ensuite des 
restes de corps organisés dans les hautes mon- 
tagnes calcaires qui se sont formées après cette 
grande époque, et se sont appuyées contre les gra- 
nits mêmes , il a fallu nécessairement que les ani- 
maux marins aient été introduits dans l'Océan , 
selon l'expression de Saussure, que j'emprunte ici 
avec plaisir : les limites des faits sont alors bien po- 
sitives ; il n'y a ni théorie ni hypothèse dans tout 
cela. Nous abandonnons les limites des temps, elles 
doivent être incommensurables. Il fallait donc bien 
s'attacher à démontrer que ce calcaire élevé ren- 
ferme des restes de corps marins ; et lorsque nous 
trouvons les chaînes de cet antique calcaire cou- 
pées par de vastes excavations et de grandes ouver- 
tures, nous devons attribuer ces accidens à d'autres 
révolutions : de même lorsque nous reconnais- 
sons beaucoup plus bas d'autre calcaire coquiU 
lier^ouduciicaire madréporique, en place, d'un 
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Ige moins ancien, il appartient alors à d'autres 
périodes. Enfin, lorsque ces dernières chaînes sont 
coupées à leur tour , et que des brèches et des 
poudingues formés de leurs débris se sont éleva 
en collines , qui peut méconnaître encore d'autres 
accidens désastreux qu'a éprouvés la terre que nous 
habitons ? 

Des brèches et des poudingues calcaires. 

La distinction entre les brèches et les poudin- 
gues est indispensable en géologie , puisque ces 
deux noms servent à designer deux modifications 
différentes. Les brèches sont formées par des frag- 
mens anguleux plus ou moins irréguliers, plus 
ou moins gros , de substances pierreuses qui 
ont appartenu, avant d'être réduites à cet état, à 
des bancs ou à des masses solides et préexis- 
tantes qui constituaient des montagnes, mais que 
des causes accidentelles ont attaqués , fracturés 
et réduits en éclats. La conservation des angles 
est un caractère très-prononcé, qui démontre que 
ces brèches n'ont pas été exposées à de grands 
déplacemens , ni à de longs mouvemens occa- 
sionés par les mers. 

Les poudingues y au contraire, étant formes 
de corps pierreux toujours usés et arrondis par 
le frottement , supposent nécessairement une 
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action violente, long-temps soutenue, et propor- 
tionnée k la duretë et à la grosseur de ces pierres , 
qu'on trouve quelquefois à de gratides hauteurs 
sur les montagnes alpines. On doit diviser les 
brèches et les poudingues , en granitiques , en por- 
phyriques, en quartzeux, en siliceux » en stéati* 
tiques, en calcaires, etc. 

On peut voir ce que Saussure a écrit au sujet 
d'une brèche calcaire à petits fragmens aplatis , 
qu'il observa le premier dans le passage du col 
de Laseigne , à plus de neuf cents toises d'élé- 
vation au-dessus du niveau de la mer. Voyez 
\ 841 , pag. 271 du tome II du Voyiige dans 
les Alpes ^ édit. in-4*^ 

L'affaissement in^l des couches , Faction ré- 
pétée des gelées dans les fissures des bancs , Fal- 
temative du froid et de la chaleur , la surcharge des 
masses sur des parties moins solides^ sont autant 
de causes qui agissent à la longue sur les mon- 
tagnes calcaires. Les débris qui s'accumulent en- 
suite au pied de ces montagnes se cimentent et 
se réunissent par l'action des eaux pluviales , qui 
en dissolvent des parties et les convertissent en 
spath. J'ai vu au pied du Monte - Summano ^ 
dans le Vicentin, à la naissance des Alpes cal- 
caires du Tyrol italien , des brèches formées de 
cette manière autour de la base de cette haute 
et grande montagne calcaire. Il y a des causes 
plus majeures qui ont concouru aussi à la for- 
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mation des brèches. Les dcplaoemens subits de 
la mer ont contribue à former les plus grandes 
massas y et les traînées les plus éte&djues des pou- 
dingues» 

S VL 
De la chaux considérée chimiquement^ 

La chaux y dans son état de pureté j peut-elle 
être considérée comme une terre simple j ou 
comme une terre composée de diverses parties 
élémentaires? C'est ce que nous ne savons point 
encore : mais je ne doute pas que les hauts pro- 
grès de la chimie ne nous conduisent tôt ou tard 
à la connaissance de la vérité a ce sujet. On peut 
d'autant mieux l'espérer, que le beau travail qui a 
été fait sur l'acide muriatique a mis sur la voie 
d'obtenir son radical. Il faut donc espérer aussi 
que , si l'on veut apporter le mcme zèle et la mcme 
constance à la recherche des élémens de la chaux , 
en variant les expériences et en tourmentant en 
quelque sorte la nature de toutes manières pour 
arriver à ce but, on n'obtienne des résultats ins- 
tructifs. 

Contentons-nous jusqu'à cette époque j qu'il 
ne tiendra qu'aux chimistes de rendre trcs-pro* 
chaine , de rapporter ici les résidtats des savantes 
recherches d'un de nos plus profonds chimistes ^ 
qui a toujours porté un regard philosophiqua 
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sur cette science y et transcrivons ici les rappro- 
chemens qu'il a faits sur les alcalis y parmi lesquels 
il a range avec raison la chauit : l'ordre dans 
lequel il les a classes relativement à leur alcali- 
nité , c'est-à-dire pour leur plus ou moins grande 
capacité de saturation , place la chaux avant la 
potasse et la soude ; ce qui est bien digne d'at- 
tention. Voici ce tableau y publie dans la Statique 
chimique f tom. Il, pag. 286; ouvrage qui a fait 
époque y et qui a rendu à jamais célèbre le nom 
de BerthoUet. 

Ordre des alcaUs^ d* après la mesure de leur capadti 
de saturation avec les acides. 

1.^ La magn&ie; 
3.^ La chaux ; 
3.^ La potasse; 
4-^ La soude; 
5.^ La strontiane; 
6.^ La baryte. 

Il est bien remarquable y je le répète y de voir 
ici la chaux, qui est le produit des animaux ^ 
avoir une plus grande capacité de saturation que 
la potasse , qui doit sa naissance aux végétaux. 
Ainsi le règne organique animal conserve dans 
son état de décomposition la même prééminence 
qu'il avait sur le règne organique végétal dans 
son état de vie. 
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CLASSIFICATION 

GEOLOGIQUE ET M I Jf ÉR ALOGIQUS DE LA. CHAUX, 
DE SES YABI^TÉS ET DE SES DIVERSES MODIFI- 
CATIOlfS. 

PREMIÈRE SECTION. 

Terre calcaire , ou chaux combinée avec V acide 

carbonique. 

DIVISION PREMIÈRE. 

Calcaire en masses terreuses ou pierreuses. 

1. Les craies. 

a. Pierre calcaire, en grains globuleux (oolithes). 
Elle existe en couches , quelquefois en bancs , 
souvent dans le voisinage des craies. 

3. Pierre calcaire coquillière ( lumachelle des 

Italiens ) y formée d'une multitude de frag" 
mens de coquilles de diverses espèces. 

4. Idem, , avec des coquilles de diverses espèces , 

d'une belle conservation , pëtriQees , ou con- 
servant encore leur substance coquillière. 

5. Idem j formée d'une seule et même espèce de 

coquille. 

6. Pierre calcaire madréporique ^ devant son ori- 

gine à un mélange de fragmens plus ou moins 
uses de madrépores. 
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7. Pierre calcaire formëe de madrépores rcunis 

en place, et disposée en manière de couche. 

8. Pierre calcaire grossière à grain rude. 

g. Pierre calcaire compacte d'une seule couleur. 

10. Idem^ de diverses couleurs , et d'une p&te 

fine et assez dure pour recevoir le poli. 

1 1. Brèches calcaires , en bancs réguliers , en mas- 

ses , en filons , formés de fragmens anguleux 
de pierres calcaires. 

12. Poudingues calcaires, composés de fragmens 

de pierres de celte nature, ovales ou ar- 
rondis par le frottement. 

DIVISION II. 

Calcaire spathique ^ ou calcaire cristallisé d'une 
manière plus ou moins régulière. 

1. Pierre calcaire à grain salin ou à très-petites 
lames écailleuses , en couches plus ou moins 
épaisses , quelquefois en grands bancs ho- 
mogènes , susceptibles de recevoir le poli. 
Les marbres statuaires. 

a. Spath calcaire proprement dit, plus ou moins 
transparent , en petites couches fissiles , en 
liions, en stalactites, en stalagmites ; fibreux, 
globuleux, etc. 

5. En cristaux réguliers. Ployez j au sujet des for- 
mes géométriques nombreuses que le cal- 
caire spaihique est susceptible d'adopter, le 
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savant Traité de minéralogie de M. Tabbé 
Haiiy. 

Nota. La modification particulière qui 
est propre au spath calcaire dit arragonite , 
ne doit pas Tempécher de trouver sa place 
ici. 

DIVISION III. 

Calcaire mélangé de différentes substances terreuses, 

1. Marne terreuse, calcaire , mélangée d'argile, et 

d'un peu de terre quartzeuse. 
'2. Marne schisteuse dure, en couches fissiles. 
5. Pierre marneuse dure, en couches et même en 
bancs : c'est un calcaire qui est un peu souillé 
d'argile et de terre quartzeuse ; il constitue 
quelquefois des montagnes entières, dans 
lesquelles on trouve des ammonites, des 
ge'odcs avec de petits cristaux de quartz. 
4» Calcaire mêle de magnésie, BitterSpath , spalh 
amer des Allemands. 
Première variété ^ en lames rliomboïdalcs 

transparentes. 
Deuxième variété , en masse grenue , dolo- 
mie , quelquefois avec mica ; elle sert particu- 
lièrement de gangue à la grammatite. 
5. Calcaire mélangé de terre et de sable quart- 
zeux (grès de Fontainebleau), en masses in- 
formes , en concrétions , en cristaux. 



76 CLASSIFICATION 

DIVISION IV. 

Calcaire mélangé de bitume. 

1. Calcaire mélë de bitume. Marbres fétides bi- 
tumineux. 

3. Pierre calcaire demi-dure, péne'tree d'un bi- 
tume brun rapproche du naphte par sa grande 
inflammabilitë. Elle est assez dure pour être 
taillëe. On l'allume aisément, et la pierre 
acquiert par là de la blancheur. Elle se trouve 
dans les environs de Raguse. C'est Dolomieu 
qui nous la fit connaître le premier, et qui en 
envoya de fort gros échantillons. 

3. Pierre calcaire unie à l'hydrogène sulfuré, 
pierre puante , pierre de porc des anciens 
minéralogistes. 

DIVISION V. 

Calcaire um ou combiné auec des substances métal- 

ligues. 

1. Calcaire et fer sans manganèse, de Saltzbourg, 

analysé par Vauquelin. 

2. Calcaire fer et manganèse Braun-Spaùh des 

Allemands. 
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SECONDE SECTION. 
Chaux combinée avec Vacide sulfurique. 

1. Gypse grenu , mêlé de chaux carbonatée y 

pierre à plâtre de Paris. 

2. Idem , compacte à grain salin. 
5. Idem.^ laminaire. 

4« Idem, , strié soyeux. 

5. Idem y lenticulaire. 

6. Idem , aciculaire. 

7- Idem^ en cristaux de formes déterminables. 

8. Idem, y anhydre ( ou sans eau de cristallisa- 

tion. ) 

9. Idem, j anhydre avec terre qua^tzeuse ( pierre 

de Vulpino. ) 

10. Idem,y anhydre muriatifère (de Hall en Tyrol )- 

TROISIÈME SECTION. 
Chaux combinée avec V acide fliiorique. 

1. Fluor compacte. 

2. Idem. , terreux. 

3. Idem, y en cristaux le plus souvent cubiquet. 

4. Idem y souillée d'alumine , en cristaux cubi- 

ques plus ou moins réguliers et opaques ^ 
dans une gangue gypseuse^ des environs de 
Boston en Derbishire. 
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QUATRIÈME SECTION. 

Cliaux combinée m^ec Vacide phosphorique 
( apatite des Allemands }. 

1. Chaux phosphatée compacte à tissu lamel- 

laire. 

2. Idem, , granuliforme. 

3. Idem^ en cristaux determinahles. 
4* Idem,j méle'e de quartz. 

CINQUIÈME SECTION. 
Chaux combinée avec l'acide de l'arsenic. 

1. Pharmacolithe en mamelons hlancs, ou cou*. 

leur fleur de pécher, due au cobalt. 

2. Idem f en aiguilles capillaires. 

LITHOLOGIE DU CALCAIRE, 

PIERRES. 

Pierre calcaire avec quartz limpide (à Carrare ). 

avec quartz rouge hyacinthe de 
Compostelle dans TaiTago- 
nite cristallisée d'Espagne. 

avec amphibole d'un noir ver- 
dâtrcy dans le marbre rose 
de Tyri , Tune des Hébrides. 
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Pierre calcaire avec e/7fV/o^e,<lans les cristaux cal- 

c<aires du Dauphiné et des 
Pyrénées. 

avec stilbite blanche^ sur les 
beaux cristaux rhomboi- 
daux d'Islande. 

avec stilbite d'un beau rouge , de 
la vallée des Zuccanti à une 
lieue de Sbio dans le Yi- 
centin. 

avec mica y dans tous les marbres 
cipolins. 

avec des fragmens de serpen- 
tine translucide , dans le 
marbre vert antique de la 
côte de Gênes. 

avec des cristaux de Feld-Spath , 
dans le voisinage des gra- 
nits. 

avec grammatite y dans la dolomie 
ou cbaux carbonatée ma- 
gnésifère grenue du val Tré- 
mola. 

avec bitume élastique du Derbis- 

bire. 
avec amiantliCj dans le spatb cal- 
caire de rOisan. 
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MÉTAUX DANS LE CALCAIRE. 

Pierre calcaire avec argent rouge , argent sulfu- 
re , argent antimonié sul- 
fure et aident muriaté. 

avec cuivre pyriteux, cuivre gris, 
cuivre carbonate bleu (pier- 
re d'Arménie ). 

avec plomb sulfure. 

avec fer sulfure. 

avec zinc sulfure et zinc carbo- 
natë. 

avec arsenic sulfure, dans la do- 
lomie. 

avec cobalt arsenicaL 

Nota. Les autres combinaisons de la chaux 
avec Facîde sulfurique et avec l'acide fluorique 
servent aussi de gangues à diffërens minéraux; 
ainsi par exemple on trouve dans le gypse : 

De la soude muriatée, dans les salines de Bex 
en Suisse ; 

Des cristaux de magnésie boratëe (vulg.boracile); 

Des cristaux d'arragonite d'Espagne ; 

Du soufre, en Sicile, etc. 

Et dans la chaux fluatée du Derbishire on ren- 
contre du plomb sulfuré ( galène ) , du fer sulfu- 
ré ( pyrite ), du bitume élastique , etc. 
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CHAPITRE IL 



DU QUARTZ- 



VUES GENERALES. 

JuB quart! est une substance minérale qui est 
entrëe comme un des principes constitutifs dans la 
formation des roches granitiques. La terre quart-* 
zeuse existait donc sous un mode quelconque 
avant l'époque où les eaux de la mer» douées d'tme 
faculté dissolvante très-active y réunirent et cris- 
tallisèrent simultanément les divers minéraux qui 
ont donné naissance à ces granits dont la théo* 
rie est encore une énigme de la nature. Mais Ton 
peut croire cependant que les élémens variés qui 
ont servi à former cette roche composée, ayant 
conservé les caractères chimiques et physiques 
qui leur sont propres et qui servent à établir de 
grandes différences entre eux, nous permettent 
de supposer que ces divers minéraux devaient 
Tome II. • 6 
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exister sous un mode différent, avant Tope^tion 
qui effaça les types de leur origine première à 
Faide d'une dissolution et d'une cristallisatioïi 
simultanée. 

C'est donc dans les roches d'une aussi ancienne 
formation que nous devons d'abord considérer 
le quartz; car, en géologie y celui-ci ne saurait 
être confondu avec les silex et les autres subs- 
tances analogues d'une origine moins ancienne , 
et dont nous parlerons bientôt : ils ont d'ailleurs 
une sorte de physionomie qui leur est propre ^ 
et sont dans des gisemens bien différens que 
les premiers. 

Cette marche simple convient beaucoup mieux 
k la science qui nous occupe, que celle qui règne 
dans la plupart des systèmes minéralogiques, si peu 
d'accord entre eux : eUe s'enchaîne graduellement 
avec les faits et rentre dans la méthode naturelle, 
qui sera toujours celle qui fixera de plus en plus 
l'attention des véritables naturalistes, à mesure que 
les différentes ramifications de l'histoire naturelle 
se simplifieront et se réuniront vers un même 
point; ce qui est l'ouyrage du temps , des pro- 
grès que font les sciences , et des travaux suivb 
d'un plus grand nombre d'hommes estimables qui 
les cultivent avec autant de désintéressement que 
de noblesse. 

Portons donc nos regards sur le quartz des granits, 
et examinons le rôle qu'il a joué dans la formation 
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de ces roches qui ont ensuite servi de nojau ou 
d'appui à des montagnes d'un ordre difTërent. 
Transportons-nous sur les hautes chaînes alpines ^ 
et voyons de quelle manière le quartz s'y présente 
à l'œil de l'observateur qui prend la peine d'aller 
l'étudier à ces grandes et pénibles élévations au- 
dessus des glaces et des frimas. 

Je dois prévenir ici que mon but principal 
étant de considérer le quartz dans les roches gra- 
nitiques ^ je comprends sous cette dernière déno- 
mination toutes les roches qui tiennent à cette 
même nature de formation , sans m'embarrasser 
de leur contexture. Ce sera en traitant des gra- 
nits que je m'attacherai à suivre les distinctions 
que la nature a établies dans la constitution de 
ces roches d'une si antique formation. 

i.^ Le quartz des granits, considéré relative- 
ment à la grosseur de ses grains , varie depuis 
celle des grains irréguliers de sel qu'on sert sur 
nos tables y jusqu'à celle des plus gros grains qu'on 
tire des saUnes , avec des formes plus ou moina 
anguleuses. 

En comparant les grains de quartz des granits à 
ceux du sel marin obtenu par une cristallisation 
prompte y j'évite des détails minutieux sur le^ 
formes variées, irrégulières et difficiles à décrire^ 
que présente le quartz dans cet état particulier. 

2.^ Je possède dans ma collection de roche9 
119 granit d'un rouge pâle, que j'ai recueilli k 

5- 
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quatre lieaes de distance de Saulieu , dans la cv 
devant Bourgogne, dont les cristaux de quartz, 
qui sont petits, ont leur forme régulière. Les pyra- 
mides hex^ones sont bien prononcées , et elles 
se correspondent sur un prisme court à six côt^ » 
mais très-distincts. C'est dans la substance même 
tlu granit que ces cristaux se sont formes en 
même temps que le feld-spath, et non dans des 
vides. On ne trouve que rarement le quartz ainsi 
cristallise dans les granits. 

5.^ Le quartz a adopte le plus souvent, dans 
les granits feuilleta ou schisteux, la forme lamel- 
leuse des autres matières qui l'accompagnent : on 
)e trouve alors disposé en petites écailles, plutôt 
qu'en grains. Je ne dois entrer ici dans aucun 
détail , relativement à la terre quartzeuse que 
les feld«spaths , les micas , les horneblendes et les 
autres sid>stances des granits se sont appropriée 
dans les combinaisons diverses qui ont donné 
naissance à ces composés pierreux , parce qu'il 
^n sera fait mention lorsque je traiterai spécia- 
lement des granits. 

4.^ La pâte du quaru des granits , lorsqu'elle 
n'a point éprouvé d'altération , est en général 
plus ou moins limpide ; mais sa couleur pre- 
ssente quelques variétés. 

On en trouve assez souvent dont l'aspect est 
un peu gras et la couleur laiteuse. 

Teu ai vu , mais en petite quantité , dans les 
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granits de Thain , département de la Drôme^ 
dont la couleur ëtait^zm^^ÂÂs/a y mais c'était par 
petites places. 

On en vmt aussi quelc^uefois d'enfumés ou 
d'une couleur plus ou moins noire. 

Il existe sur le Pic-Blanc y et vers sa base , au 
Mont-Rose, du granit en masse j bien remarquable 
par la couleur singulière du quartz. Saussure, qui 
le premier l'a fait connaître et l'a décrit dans le 
$ !2 1 44 de son savant et utile f^oyage dans les 
^Ipes , fut fort étonné lorsqu'il s'aperçut que le 
quartz dans ce granit était d'un bleu de lavande 
clair mais pourtant décidé , surtout dans les 
places oà plusieurs de ses grains sont réunis , 
et dans celles où il forme des filons dans les 
fissures de la pierre. 

Ce quartz constitue la partie dominante de ce 
granit, composé de feld-spatb d'un blanc jau- 
nâtre, et de mica couleur plombée , un peu 
terne. 

5.® Une nouvelle variété de quartz qu'on vient 
de trouver dans quelques granits de la Bretagne f 
est celle du quartz fétide j que M. de Morogue , mi* 
néralogiste plein de zèle et dlnstruction , qui 
réside dans les environs d'Orléans, a reconnu 
auprès de Salle- fierté , dans un voyage géolo^ 
gique et minéralogîque qu'il a fait dans diverses 
parties de la Bretagne. 

Ce granit , à très-gros grains, est composé de feld« 
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spath d'an blanc jaunâtre et de grandes écailles de 
mica blanc. Le <pianz qui s'y trouve est très-dur , 
très-sain, et a l'aspect un peu gras; lorsqu'on le 
frappe à coups secs avec un marteau et qu'on par- 
▼ient à en détacher un fragment d'une ligne envi* 
ron d'épaisseur , il s'en exhale sur-le-champ une 
odeur forte, fédde, analogue à celle des chouan 
pourris. Ce n'est pas en frappant à petits coups - 
mais en se conformant à ce que je viens de 
dire y qu'on obtient cette exhalaison désagréable. 

Nous connaissions en lithologie deux variétés 
de marbres spathiques fétides : l'une connue des an- 
ciens minéralogistes sous le nom de pierre puante f 
de pierre de porc ( lapis suillus), dont la mau- 
vaise odeur a du rapport avec celle des œufs 
pourris , lorsqu'on la frappe ou qu'on la gratte 
avec un morceau de fer. M. Vauquelin a reconmi 
que l'odeur de cette pierre dépendait de l'hjdro- 
gène sulfuré. 

La seconde variétéde marbre fétide a une odeur 
bitumineuse mêlée quelquefois à une odeur de 
corne brûlée ; tel est un marbre des environs de 
Namur y et un autre d^ Dinant. 

Mais nous ignorions jusqu'à présent qu'il exis* 
tât un quartz fétide; et quoique ce fait ne pa- 
raisse pas d'une grande importance, il n'est pas 
sans intérêt pour l'histoire naturelle des quartz, 
qui ont été jusqu'à ce jour si rebelles à toutes 
les analyses. Ce principe odorant tient certaine- 
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ment k quelque chose ; il pourra mettre peut- 
être DOS chimistes surla voie d'aller à sa recherche. 
Il serait même hien à désirer qu'on fît de nouvelles 
tentatives sur la terre quartzeuse, qu'on néglige 
trop parce qu'elle a opposé de la r&istance à 
plusieurs réactifs ; mais on n'obtient rien dans les 
cas difficiles sans tourmenter « pour ainsi dire , la 
nature dans tous les sens , et ce n'est qu'ainsi qu'on 
parviendra à lui arracher quelque nouveau secret: 
or plus celui-ci parait insurmontable^ plus il y 
aurait du mérite et de la gloire à l'enlever. 

Depuis que M. de Morogue a donné l'éveil sur 
le quartz fétide , M. Dubuisson , directeur du ca- 
binet d'histoire naturelle de la ville de Nantes.^ 
qui a rendu bien des services à la minéralogie de 
ee département j a trouvé un quartz analogue 
dans les granits des environs de Nantes, (i) 

Mais considérons la manière dont le quartz se 
montre sur les plus hautes cimes granitiques , et le 
plus souvent sur celles qui sont au-dessus de la 
Ugne des neiges : c'est là qu^on le trouve disposé 



(i) Je possède deux fort beaux ëchaotillous de cpiartz fé- 
tide de Salle-Verte^ dont M. de Morogue a bien voala enri- 
chir mes collections. Il y en a un tres-remarquable par 
la quantité de feld-spatb et de mica uni au quartz fétide , 
et qui forme un véritable granit à gros grain. M. Du- 
buisson , de son côté , a eu la bonté de m'envoyer op 
beau mprceaude quarU fétide des environs de Maut^fti. 
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en grandes veines blanches plus on moins larges , 
qu'on aperçoit en dehors des escarpemens les 
plus rapides y et s'ëlèvant en lignes diagonales 
qui disparaissent ensuite et s'enfoncent dans l'é- 
paisseur des masses qui leur serrent d'appuL 

Ces grandes bandes de quartz blanc , qui sem- 
blent s'écarter de la théorie ordinaire des filons 
et paraissent tenir k la formation même des gra- 
nits, ont des espèces de soufflures, ou des vides 
plus ou moins étendus, dans lesquels les cristaux 
de roche ont pris naissance. 

L'intrépide habitant des Alpes , accoutumé dès 
l'enfance à braver les dangers de la chasse du cha- 
mois, non moins passionné pour la recherche 
des cristaux , s'associe à plusieurs compagnons de 
chasse pour aller attaquer un filon de quartz, 
souvent même pour le sonder. Plus d'une fois 
alors il se fait suspendre par des cordes au bord 
de rabime le plus effrayant, frappe avec un petit 
marteau la veine de quartz ; et si elle rend un 
son creux , cette indication favorable i*edoublant 
le zèle de tous, l'on avise au moyen d'exploi- 
ter le filon , et de le poursuivre en minant 
le rocher sans craindre les dangers , les fatigues 
et les obstacles de toute espèce. On suit ce travail 
avec une persévérance souvent ruineuse , ou qui 
n'est couronnée de succès heureux qu'après plu- 
sieurs années de peines infinies. 

Ces mineurs ont donné le nom vulgaire de 
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poches aux cavité oblongues qu'ils rencontrent 
au milieu des filons, qui dans cette circons- 
tance ont éprouvé une sorte de boursouflure, 
ou plutôt ont formé une géode plus ou moins 
évasée, plus ou moins allongée. Ils ont donné 
le nom de fours aux cavità beaucoup plus con- 
sidérables dans lesquelles on trouve de grandes 
quantités de cristaux. 

Dans les divers voyages que j'ai faits dans les 
hautes Alpes , j'ai assisté à l'ouverture d'une pocbe 
dans laquelle on trouva plus de quinze cents li- 
vres de cristaux : c'était dans V Oison , dans le ci- 
devant Dauphiné. J'ai visité aussi ce qu'on appelle 
la grande cristallière auprès des glaciers de la 
grande Herpière , en panant du bourg d'Oisan , et 
en montant par la Garde , Hués , les granges 
d'Hués , Brandes , la petite Herpière ^ de là à la 
grande Herpière , en escaladant des rochers 
presque à pic au milieu des plus affreux abîmes. 
.C'est le plus grand gisement de cristaux de roche 
qui existe dans cette partie des Alpes ; mais l'é- 
loignement des cJialets est si considérable , la 
voie si étroite, si escarpée et environnée de tant 
de dangers , qu'on ne sait comment en rap- 
porter des matrices de cnstaux un peu volumi- 
neuses, et, malgré sa richesse, on a été for- 
cé d'abandonner cette exploitation. Je fis ce 
voyage pénible avec M. Cuettard en 1776 j le 
botaniste Liottard nous accompagnait. M« Guet* 



tard arrîya très-bien jusqu'au pied de la grande 
crisiaUière; mab il ne put jamais franchir un 
passage aussi étroit que périlleux , où il fallait 
placer le pied sur une pierre en console au-dessus 
d'un abîme effrayant y et s'accrocher d'une main à 
une autre pierre qui n'était pas trop solide : il 
n'existait pas d'autre route. Nos domestiques et un 
guide qu'on nous avait donné au bourg d'Oisan^ 
n'osèrent pas franchir ce précipice. Liottard et 
moi fûmes les seuls qui entrèrent dans la grande 
cristalUèrej où nou& restâmes plus d'une heure à 
l'examiner. Mais j'étais jeune , hardi , et surtout 
fort étourdi, (i) 

Ce n'est pas ici le seul amas de cristaux de roche 
qu'on trouve dans les Alpes du <^i-devant Dau- 



(i) Le soir de cette pëaîble journée, nous arriyâmes 
au bourg à*Oisan^ au pied de ces montagnes solitaires. 
Nous nous attendions à n'y trouver qu*^un gite analogue 
à la position du lieu : quelle fut notre surprise lors-» 
qu'une jeune dame aimable , d*un bon ton, voyant 
notre embarras , voulut bien nous oûrir un logement 
dans une maison commode et agréable! Cet ange de 
grâces et de beauté , car sa figure était céleste et sa 
bonté parfaite, nous accueillit, nous fêta, nous retint 
plusieurs jours cbes elle. Je ne voyage jamais dans les 
bautes montagnes sans songer à tant d'accueil, et je ne 
prononce jamais le nom du bourg à*Oisan^ sans vouer 
à cette dame de nouveaux sentimens de reconnaissance 
et d'attachement. 
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pliînéy qui en sont bien pourvues , et qui ren- 
ferment en outre d'autres belles espèces de mi- 
néraux. On a exploité beaucoup de cristaux de 
roche à Marone^ à Lagarde^ à ArmenUèrCy 
à Frenayj à la Grave ^ à Veaujani^ ainsi que 
sur d'autres montagnes très-elerëes de VOisan p 
presque constamment couvertes de neiges. 

Les Alpes de la Suisse sont tout aussi riches 
en ce genre de minéral, et ont fourni des druses 
et des aiguilles d'un très-grand volume. 

L'ile de Madagascar renferme , dans ses hautes 
montagnes à! Amhotismène y la plus belle espèce 
et les plus grandes masses de quartz cristallin. 
Mon savant et estimable ami M. Rochon, nous a 
appris , dans son Voyage aux Indes orientales , 
que /a plus hautedes montagnes d'Ambostimène 
peut avoir dix-huit cents toises au-dessus du 
niveau de la mer ; que T accès de ces montagnes 
estj au dire des insulaires y presque impratir 
cable aux Européens. Leurs sommets offrent des 
escarpemens et des précipices qui en défendent les 
abords , don y rencontre , dit M. Rochon , des 
blocs énormes de cristal de roche : les uns sorU 
cristallisés ; les autres ne paraissent affecter 
aucune forme régulière, (i) 



(i) Voyage à Madagascar et aux Indes orientales ^ 
par M. Rochon , de rAcadémie rojale des Sciences « 
pag. 170. 
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L'on voit que le cristal de roche se rencontre 
à Madagascar y ainsi qu'en Europe , sur les plus 
hautes montagnes. Celui qui nous est venu de cette 
île est le plus beau et le plus également transpa- 
rent dans toutes ses parties que nous connaissions: 
mais ce sont les masses arrondies qui nous four- 
nissent las plus belles matières ; car celui qui pro- 
vient des cristaux en prismes y et qui n'a été en- 
voyé qu'en petite quantité du même pays, n'a pas 
à beaucoup près une eau aussi belle et aussi pure. 

L'on apporta à Paris, il y a environ vingt ans,, 
une grande quantité de cristal de Madagascar en 
gros blocs arrondis, dont quelques-uns pesaient 
plus de cent cinquante livres : bientôt ils se ré- 
pandirent dans le commerce; et les lapidaires, 
ainsi que les joailliers , ayant reconnu sa supé- 
riorité sur celui de la Suisse et des Alpes dau- 
phinoises , s'en approvisionnèrent. On en a déjà 
employé beaucoup depuis cette époque; ce qui 
fait qu'il commence à devenir rare. Les blocs 
de cristal de roche de Madagascar n'ont la 
forme arrondie que parce que les eaux les ont 
entraînés des hautes montagnes d! Ambotismèney 
et en ont abattu les angles en les faisant rouler 
avec rapidité au milieu des débris d'autres pierres. 

Il n'est venu que rarement en Europe des cris- 
taux de roche de Madagascar autrement qu'en 
blocs plus ou moins roulés ; ce qui provient de 
l'extrême difûcidté qu'il y a de pénétrer dans la 
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partie des hautes montagnes où l'on pourrait trou* 
ver de beaux cristaux en grandes aiguilles. Mais la 
pâte n'en serait pas plus brillante ni plus égale 
de pureté que celle des masses arrondies qu'on 
a la facilité de choisir dans le lit des torrens : je 
ne crois pas même que les cristavx à deux pointe^ 
soient si diaphanes, si nous en jugeons par une 
aiguille de dix-huit pouces de longueur sur trois 
pouces de laideur, que M. Rochon, donna au Mu- 
séum d'Histoire naturelle avec beaucoup d'autres 
minéraux qu'il rapporta du cap de Bonne-Espé- 
rance, et notamment la prhéniùe y que l'on ne 
connaissait point encore en Europe avant luL 

Le quartz des r^ons granitiques se présente 
sous un mode différent , à des hauteurs beaucoup 
moins considérables que celles où l'on trouve le 
cristal de roche. Je laisserais une lacune dans l'his^ 
toire naturelle des divers gisemens du quartz, si 
je passais sous silence la manière dont il se montre 
dans les montagnes beaucoup plus basses , le plus 
souvent au milieu de^ schistes granitiques mica- 
cés , où on le trouve en masses très-considérables» 

Cette dernière distinction n'ayant été faite jus- 
qu'à présent par aucun géologue , je dois l'appuyer 
de faits , et désigner des lieux qu'on puisse visiter 
sans beaucoup de peine : quelques exemples suf- 
firont et mettront les minéralogistes à portée de 
faire les mêmes observations ailleurs. 

C'est vers la base de la montagne granitique 
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du Felsbergy dans le pays de Darmsiadt, à quatre 
lieues de cette ville , non loin du hameau de 
Reichenbachj que Ton peut observer un gise- 
ment de quartz demi-transparent , dont la posi- 
tion , la forme et Tëtendue méritent l'attention 
particulière des géologues, (i) 

Cest sur le flanc méridional de la montagne 
gamitique du Felsbergj à un quart de lieue tout 
au plus du hameau dont il est fait mention ci- 
dessus j en se dirigeant vers le haut de la 
montagne y mais loin encore de son sommet^ 
qu'on aperçoit une espèce de grande muraille de 
quartz » qui s'élève perpendiculairement et se 

(i) Si Ton part de Manlieim pour aller visiter là 
montagne du Felsberg , remarquable par les grandes 
masses d'un des plus beaux granits que les Romains aient 
employés, et ou l'on en trouve une grande colonne ébau- 
chée par eux, qui est encore en place , on se rend 
il Bensem^ gros bourg éloigné de six lieues de Manbeim, 
o\x Ton trouve un gîte passable. Le lendemain , on 
prend la route de ReicJienbac ^ qui est peu fréquentée 
(on peut s'y rendre à cheval dans une heure et demie); 
on y prend un guide, et Ton monte à pied sur le Felsberg: 
bientôt on trouve la muraille de 4fuanz dont il est ques- 
tion, qui est assise sur un plateau adossé contre la mon- 
tagne. Il faut de là se diriger sur ce qu'on appelle dans le 
pays la mer des pierres : c'est un entassement immense de 
blocs de granits , dont quelques-uns sont énormes , jetés 
irrégulicremcut les uns sur les autres , tantôt vertica- 
lement ei debout, tantôt borisontalement | ayant presque 
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montre h nu 9 comme si elle ëtait sortie subitement 
d une roche feuilletëe granitoïde sur laquelle ^lle 
repose : ce filon ^ entièrement dépouillé de la 
gangue qui devait Tentourer autrefois , a qua- 
torze à quinze pieds de hauteur moyenne sur dix 
pieds d'épaisseur environ , et occupe une lour 
gueur de plus de quatre-vingts toises dans cette 
partie^ 

Le quartz dont il est formé est d'une pfttt 
vitreuse^ demi-transparente, très-brillante et très» 
dure, mais colorée de place en place et d'une 
manière irrégulière par des taches et des zones 
de couleur d'un rouge qlair, qui n'altère point 
sa transparence et qui tranche d'une manière 



tous leurs angles abattus 5 ils attestent un de ces grands et 
prompts déplacemeos des merS| qm peuvent seuls agiter 
et transporter d'aussi énormes masses. Le sommet da 
Felsberg est jonché de semblables blocs , qui , ayant pa 
résister k tant de cbocs, sont sains dans toutes leurs 
parties, et se trouvent disposés de manière à être remua 
et travaillés avec bien plus de facilité que s'il fallait les 
tailler dans les bancs des carrières, oii Ton n'a jamais la 
certitude de les trouver aussi sains ni en aussi grandes 
masses. Ce granit, à fond blanc avec des taches d'un noir 
foncé, est d'une belle pâte et reçoit un poli éclatant. 
On le retrouve dans les monumens antiques à Rome; il 
existe encore en place au Felsberg, une colonne d'un seul 
jet 4 qui a vingt-huit pieds neuf poucçs de longueur, tt 
d'une belle proportion. 
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très-agréable sur le fond blanc et translucide des 
autres parties du quartz, qui n'ont pas été colorées 
par Toxide de fer. 

Cette matière peut recevoir un aussi beau poli 
que le cristal de roche ^ et servirait à faire de 
magnifiques ouvrages, si elle n'avait pas trop 
de fils et des espèces de gerçures , qui ne dimi- 
nuent en rien sa solidité , mais que les lapidaires 
regardent comme une imperfection. J'en fis faire 
cependant une fort belle tabatière ovale à Ober* 
stein. 

Cette muraille de quartz , je le répète , paraît 
avoir appartenu à un énorme filon d'une très- 
grande étendue , puisqu'on peut suivre sa direc- 
tion sur la partie de la montagne opposée , où 
il se montre également à découvert^ dans une 
distance de près d'une demi-lieue ; il est à 
croire que le granit schisteux et friable qui lui 
servait d'appui a été détruit par l'effet de la ré- 
Toluiion qui a accumulé tant de masses énormes 
de granit sur le sommet du Felsbei^, qui en est 
jonché de toutes parts. 

Cette révolution désastreuse est écrite ici en 
caractères qui resteront long- temps ineflaçables ; 
car une vallée très-profonde et qui a plus d'une 
demi-lieue de largeur dans son grand diamètre , 
sépare les deux montagnes où se trouve la mu- 
raille de quartz. Or ces deux montagnes n'en 
fonnaient qu'une ayant le creusement de la vallée^ 
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puisque le grand filon, mis à jour, se correspond 
parfaitement sur les pentes rapides de Tun et 
l'autre bord de cette vaste excavation. Le quartz 
est absolument de la même nature de chaque 
côté , et le schiste feuilleté et granitique sur le- 
quel il repose ne présente aucune différence. 
Le petit ruisseau qui coule au fond de la vallée 
ne doit être considéré que comme le résultat né- 
cessaire de l'écoulement des eaux de pluies et 
de sources , lorsqu'une fois la vallée fut ouverte 
par la seule force qui ait pu renverser une aussi 
formidable barrière ; et il n'y a que la mer seule , 
loi-squ'elle éprouve un déplacement prompt et 
rapide , qui ait la puissance d'opérer de si grands 
effets. 

On pourrait objecter peut-être que j'admets 
dans cette circonstance le quartz dont il est ques- 
tion , comme appartenant à un filon mis à décou- 
vert , tandis que je n'ai pas considéré la théorie des 
fUons comme applicable aux bandes de quartz , 
qui se divisent verticalement ou diagonalement sur 
les hauts sommets de quelques montagnes alpines y 
où ils donnent naissance aux cavités ou poches 
qui renferment le cristal de roche. Voici commont 
j'explique cette contradiction apparente. 

J'ai considéré la formation des granits comme 
le résultat de la dissolution simultanée et de la 
cristallisation plus ou moins complète àes subs- 
tances minérales diverses qui ont concouru à 
Tome IL ^ 
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rorganîsation de cette antique roche; et j'ai dit y 
par exemple , en faisant mention du calccUfe des 
granits , qu'il ne fallait pas le considérer comme 
arrivé après coup dans les fissures , dans les 
fentes, et encore moins entre les stratifications 
granitiques , où on le rencontre si souvent mêlé 
.avec le mica ; mais que tenu en dissolution 
comme les autres matières , il a dû , lorsqu'il 
s'est trouvé en trop grande abondance dans cer- 
taines places y se cristalliser et se précipiter sépa- 
rément. Toutes les observations locales confirment 
ce faiu 

n a dû en être de même du quartz toutes les 
fois qu'il s'est trouvé surabondant : l'excédent 
s'est déposé et cristallisé séparément , en formant 
des zones et des bandes particulières à côté ou 
au milieu des autres masses de matières diverses, 
soumises aux mêmes lois chimiques et physiques ; 
et dans ces cas-là on ne saurait considérer comme 
de véritables filons accidentels forma après coup , 
ce qui est le résultat d'une seule et même opé- 
ration. Les bandes de quaru qui ont donné nais- 
sance au cristal de roche, sont si intimement 
unies et même soudées avec les granits ou avec 
les schistes micacés granitiques environnans, qu'on 
ne saurait les considérer dans ces circonstances 
comme des fentes qui auraient été rempUes après 
.coup par la matière du quartz. 

J'aurais dû peut-être, d'après cela, ne pas 



> 
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oonner le nom de filon à là muraille de qnartàH 
des envirotis du Felsberg 5 qui pourrait bieA 
n'avoir eu d'autre origine que celle des bandeë 
de quartz des hautes montagnes alpines > et avoii* 
été formée eii pilace en même temps que lei 
schistes granitiques environnans , et qui ne l'ont 
laissé ainsi à nu que parce qu'ils étaient d'une 
contexture beaucoup moins solide. Mais commd 
Il pourrait y avoir quelque doute sur l'origine 
de cette grande muraille quarizeuse, j'ai préférd 
de lui donner le nom de filon y qu'il est facile 
de lui retirer^ si l'on aime mieux le considérer 
comme formé dans la même opération qui a donnd 
naissance au schiste micacé ^ sur lequel il a sa basa 
encore attachée i 

■ 

Je me suis peut-être beaucoup trop étendu sur 
cette matière : mais elle tient à une des parties fon- 
damentales delà formation des granits 3 et ce sujet 
est si neuf et en même temps si difficile, qu'il ne 
faut rien négliger de ce qui pourrait servir à répan- 
dre la moindre lumière s^ur ce grand fait de la 
nature^ 

Les parties inférieures des chaînes granitiques 
nous présentent encore le quartz sous un mode de 
formation qui diffère un peu de celui que nous 
venons de faire connaître^ du moins quant à la 
grandeur des masses et à la disposition de sed 
parties f quoiqu'il ait les mêmes principes dbi- 
miques« 

1' 
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Ccsl partîculicreniciu en France , dans le 
département de la Haute-Sarthc et au-dessus d'A- 
Icnçon, qu'on peut observer de grands gisemcns 
de ce quartz , qui ne s'y pr&ente pas en masses 
isolées , mais qui forme des collines entières et 
contiguës de plusieurs lieues de longueur , ou 
plutôt des espèces de remparts escarpés qui ont 
plus de quatre-vingts pieds de hauteur moyenne, 
et sont attenans, tantôt à des granits , tantôt à 
des schistes granitiques micacés. 

Ce quartz est remarquable y en ce que sa cassure 
a une fausse apparence d'un grès quartzeux, dont 
les molécules vitreuses seraient intimement liées ; 
mais il en diffère entièrement , tant par la dispo- 
sition et l'homogénéité des masses j que par la 
contexturc. C'est un véritable quartz, qui doit être 
considéré comme le résultat d'une cristalhsation 
trop prompte et trop rapprochée ; je l'appellerais 
volontiers un quartz salin y relativement à son 
grain. Sa couleur présente plusieurs variétés ; on 
«n trouve de blanc, de grisâtre, de noirâtre, de 
rougeâtre : mais ces diverses couleurs , qui n'al- 
tèrent point sa démi-transparcnce , ne permettent, 
pas d'assimiler ce quartz avec les jaspes. 

Il faut donc le considérer comme un quartz 
suigeneriSj d'autant plus remarquable et d'autant 
plus intéressant pour les géologues , qu'il doit 
être regardé comme l'analogue véritable, quant 
à l'espèce , de ces cailloux roulés quartzeux , qui 
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forment de sî longues traînées et occupent de si 
grands espaces y qu'ils ont souvent rempli des 
vallées enilcres , et ont fait le dc'sespoir de Saus- 
sure lorsqu'il les suivait depuis Lyon jusqu'à Arles , 
et surtout lorsqu'il les considcVait dans la plaine 
de la Crau (^Campus lapidens ou Campus her- 
ciileus des anciens ) , dont la surface est de vingt 
lieues carrc'es. Les neuf dixièmes de ces cailloux 
sont d'un quartz absolument analogue à celui 
du département de la Haute-Sartbe, tant pour la 
pâte que pour les nuances de couleurs. Saussure , 
après avoir discufi les diverses opinions e'non- 
ce'cs sur l'origine de ces cailloux roule's et les 
avoir rejetëes, s'arrête à la plus raisonnable et à 
la plus probable 9 en les considérant, avec raison , 
comme le résultat de la destruction d'anciennes 
montagnes de quartz qui ont été la proie do la 
dernière révolution (i). Cependant il se trouve 
un peu embarrassé dans cette circonstance, parce 
qu'il ne trouve pas sur la route qu'occupent 
ces immenses amas de cailloux roulés quartzeux, 
des montagnes de cette nature. J'aime à l'en- 
tendre nous dire : L'origine de ces cailloux 
de quartz est d* autant plus difficile à déternil- 
ner^ que dans toutes les montagnes qui bordent 
h lUiône (^depuis Lyon jusqu'à la Crau), et 
même dans les chaînes attenantes à ces mon- 



(i) frayez lom. III , pag. ^oi 9 § 1 1^. 
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mgnes ^ on n'en connaît aucune d'une cerr. 
taine étendue qui soit entièrement de cetta 
pierre (i). 

On voit cependant y par ce que nous venons de 
dire , que des roches analogues existent encore en 
place y et qu'on les retrouvera dans bien d'autres 
pays lorsqu'on apportera une attention particu-: 
Uère à leur recherche. C'est donc essentiellement 
BOUS ce point de vue que la distinction que j'ai 
établie à ce spjet devient utile , je dirais même in* 
dispensable ^ puisqu'elle peut servir à donner U 
solution d'un problème géologique qui avait em» 
barrasse Saussure, 

Ce célèbre naturaliste comprenait très-bien 
que la vaste étendue et l'accumulation de quartz 
roula qui régnaient depuis Lyon jusqu'à la plaine 
de la Crauj qui en est entièrement recouverte 
elle-n^éme y devaient être )e résultat d'un grand et 
prompt déplacement des eaux de la mer^ qui 
fivait donné lieu à ce qu'il appelait la grande 
débâcle. Mais il cherchait vainement les places 
oii pouvaient avoir existé les quartz en masse qui 
avaient produit tant d^ pierres transportées, parce 
qu'il supppçait qu'il y avait eu dans les plaine^ 
recouvertes de tant de cailloux roulés quartzeux y 
des montagnes de cette espèce de quartz qui 
avaient été détruites par cette dernière révolution. 



(i) frayez tom* m, pag. 56i y § i55i( 
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Mais ce n'clait point dans le voisinage de ces ' 
iminciises amas de pierres si dures , arrondies par 
le froilenient, qu'il fallait chercher à reconnaître 
les sources qui les avaient produits : c'était dans 
des parties plus lointaines et plus ëlevëes , d'où 
elles étaient descendues avec une grande rapi- 
dité par les ouvertures et les grandes hrèches qui 
servent à présent de lits au Rhône, à l'Isère et 
à la Durance, excavëes peut-être à cette époque , 
ou qui l'avaient e'të pre'ce'demment par d'autres 
révolutions beaucoup plus anciennes. 

U existe dans la plaine même de la Crau un 
fait lithologique bien propre à confirmer que 
les quartz sont descendus des Hautes-Alpes , puis* 
qu'on trouve parmi eux quelques variolites vertes 
de la Durance {variolites viridis verus). Or les 
minéralogistes savent que c'est à quatre lieues 
au-dessus de Briançon et dans la vallée de Ser- 
vières ^ qu'est le grand dépôt de ces pierres, qui 
n'ont aucun rapport avec le quartz. 

Cette variolite , que la Durance charrie encore , 
semble nous indiquer que c'est des parties plus 
ou moins élevées des Alpes que soi^t descendus 
les fpaariz, en suivant l'ouverture où coule le 
Rhône , celles de l'Isère et de la Durance. Les 
eaux pendantes des montagnes du Vivarais peuvent 
aussi y avoir apporté d'autres pierres roulées ; ♦ 
c'est dans ce cas que la théorie de la débâcle 
dont parle Saussure , s'applique d'une manière 
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naturelle au transport de cette immense quantité 
de quartz arrachés des roches qui existaient vers 
le haut ou à mi-côte des Alpes. 

Les eaux de la mer se précipitant à cette époque 
avec une force et une vitesse incalculables de ces . 
sommets 9 élevés la plupart de quinze cents toises, 
durent briser et emporter avec facilité les masses 
€t les éminences quartzeuses qui se trouvèrent 
sur leur passage , et les disséminer en cailloux 
roulés dans les parties basses où on les rencontre 
à présent en si grande quantité, et où ceux qui 
ont formé la plaine de la Crau se nivelèrent 
d'après la disposition naturelle du fond sur le- 
quel tant dé cailloux roulés furent disséminés. 

Ce fut donc parce que des masses énormes 
d'eau se précipitèrent subitement de toutes les 
parties élevées des Alpes où s'étaient portées les 
mers, que tant de débris quartzeux furent formés 
parla destruction des roches de cette nature, qui se 
trouvèrent eil butte à la plus forte action des 
courans, se dirigeant naturellement sur les ouver- 
tures où coulent actuellement les eaux du Rhône , 
de risère , de la Durance , et de tant d'autres 
torrens qui viennent se perdre dans ces grandes 
rivières. Il ne faut donc pas être surpris de ne 
plus trouver à présent en place les roches quart- 
zeuses qui ont donné naissance à tant de cailloux 
roulés. 

Saussure en cherchait vainement quelques 
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restes depuis Lyon jusqu'à Avignon ; ce n'e'iait 
pas là sans doute, je le repèle, qu'il fallait espe'rer 
de les retrouver dans le cas où ils n'auraient pas 
ëtéU)us détruits. On voit dans la plaine de /^z Crau 
même des indications contraires, qui résultent 
de la nature de quelques pierres qui appartien- 
nent exclusivement aux Alpes, et qui se trouvent 
mêlées avec les cailloux quarlzeux qui forment 
les neuf dixièmes des autres pierres roulées. 

En effet il en existe une , je le répète , qui n'avait 
point échappé à l'œil excrcï! de Saussure, puisqu'il 
dit qu'il en avait vu plusieurs morceaux roub'S , la 
varioIUe verte j qui devait le mettre sur la voie de 
reconnaître le véritable point de départ des eaux. 
Cette pierre, bien distincte, bien caractérisée, 
n'ayant son gisement dans tout le revers des 
Alpes où le Rhône, l'Isère cl la Durance prennent 
leur source, que dans la haute vallée de Ser- 
vièreSj au-dessus de Briançon, il était évident que 
c'était des Alpes même et de toute cette grande 
ligne alpine que les eaux étaient descendues , et 
qu'elles avaient entraîné tous les matériaux qui 
ont formé la plaine de la Crau^ et les cailloux 
roulés quarlzeux qui bordent le Rhône depuis 
Lyon jusqu'à Arles et y forment des collines. Telle 
est l'explication qui paraît la plus simple et la 
plus naturelle sur la formation de celte plaine 
extraordinaire, dont la surface a vingt lieues car- 
rées environ, et qui n'est absolument composée 
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que de cailloux roules ^ qui reposent eux-méme^ 
sur un poudingue de plus de quarante pieds 
d^ëpaisseur moyenne. 

Cette reunion sur un même point de tant de 
pierres arrondies par le frottement, avait toujours 
ëtë considérée comme une sorte de phénomène ; 
elle avait fixé l'attention des anciens. Strabon , 
qui en fait mention, lui donne Tépithète d'ad- 
mirable (i). Pline l'appelle le champ des pier- 
res (s). Mêla lui donne le même nom (3). La 
tradition en attribuait l'origine à une pluie de 
pierres que Jupiter fit tomber contre Albion et 
Cérion, deux fils de Neptune ^ que combattait 
Hercule ; all^orie qui pouvait bien cacher le 
sens physique de cette fable. 

Des quartz qui gisent dans les roches porphj - 

ritiques. 

Cette distinction est dans la nature; elle de- 
vient donc par là aussi essentielle à l'étude de la 
géologie , que celle que nous venons d'établir 
pour Içi distinction du quartz des granits. 

La ligne qui sépare les porphyres des granits. 
n'est pas en général aussi prononcée qu'on le dé- 

(i) Strabon, liv. FV. 

(a) Pline , Hist. naL lîv. III. 

(3) Poup. MéLA, Géogr. lÎY. II, cbap. 5. 
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si ferait dans tous les cas; on les trouve quelque- 
fois si voisins les uns des autres, que ces deux 
genres de roches paraissent appartenir à la même 
formation , tandis qu'elles semblent s'en éloigner 
dans d'autres circonstances. C'est ici que l'on sent 
véritablement tous les avantages qui résultent des 
observations locales ; elles sont si nécessaires 
que l'on s'égarerait à chaque pas , si l'on voulait 
se diriger ici d'après les classifications systéma- 
tiques faites par ceux qui n'ont pas vu la na- 
ture j et qui cependant se sont le plus pressés d'é- 
crire sur ces matières. (1) 

Plos l'habitude d'étudier les roches porphyri- 
tiques se fortifie en y mettant de la constance 
et en variant les observations, plus l'on croit en- 



(i) « Je ne veux pas , dit Dolomiea , qu'on croie à U 
s> possibilité de devenir lithologiste dans un cabinet , 
>y qu'on se dispense de consulter la nature , de visiter 
»> les montagnes , parce qu'on connaît quelques caractères 
» e^Llé rieurs : car ceux-là seront bien embarrassé!) , s'ils 
>) se transportent dans les Hautes-Alpes , lorsqu'au lieu 
» de ces formes bien déterminées que Ton rassemble 
>) dans les cabinets , ils verront des masses énormes qui 
>> n'ont rien de régulier ; lorsqu'ils trouveront une înGnité 
Si d'espbces mixtes et indéterminées, qu'il faut bienlong- 
» temps étudier , comparer entre elles , rapprocher do 
v> tout ce qui les environne, avant de soupçonner leur 
» nature. » Dolomieu, Mémoire sur les roches conv» 
jf osées, Journal de Physique , ventôse an u, pag. iga. 
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trevoir Jeux genres de foriiiations dans ces roches^ 
sans qu'on puisse saisir néanmoins la véritable 
ligne Je séparation d'après des caractères assez 
tranchans pour ne rien laisser à désirer : mais 
je renvoie cette discussion au chapitre des Por- 
phyres ^ et à celui des Fioches trappéennes et 
des Roches amygdaloUles à base de trapp. 

Je me borne donc ici , pour ne point perdre 
de vue mon sujet, à faire mention du quartz qu'on 
trouve dans les roches porphyritiques, qui sont en 
goneVal presque toutes les mêmes quant à leurs 
principes chimiques, et qui ne diffèrent entre 
elles que par l'arrangement de leurs molécules 
et par les proportions plus ou moins grandes des 
substances mine'rales qu'elles renferment. 

C'est dans ces roches qu'on trouve particu* 
culièrement, je dirais presque exclusivement , les 
véritables agates y qui ont un aspect, une sorte 
de physionomie et un gisement particuliers, qui 
ne permettent pas de les confondre avec les quartz 
et les silex ordinaires, quoique la matière qui les 
compose soit chimiquement la même. Mais l'ordre 
Je formation est bien diffi'rcnt : car il ne faut 
pas consiJc'rer coumie de véritables agates cal- 
cedonieuses celles , par exemple, dont Saussure a 
fait mention , et qu'il trouva à une demi-lieue 
à. l'est de la \jlle de Vienne , dans le de'parte- 
mcnt de l'Isore, non loin des ruines J*un ancien 
bâtiment connu sous le nom de vieille poudrière^ 
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remplissant les fentes accidentelles du granit y 
et même en rognons dans le granit , seloù 
les expressions de ce célèbre ge'ologue (1)^ parce 
que je regarde celte substance pierreuse que j'ai 
obscrve'e en place , comme une infiltration ou 
une dissolution du quartz, qui a pris une appa- 
rence calce'donieuse par le mélange de quelques 
portions des matières environnantes, et par un 
peu de fer provenu des pyrites interpose'es dans 
cette substance pseudo-calcédonieuse. 

J'ai vu le même accident à peu de distance 
d'Autun dans un large filon au milieu du granit, 
où le quartz a pris, dans plusieurs parties, l'as- 
pect onctueux de certains silex par un léger mé- 
lange de fer et de quelques portions d'alumine ; 
tandis que dans d'autres parties l'oxidc de fer, s'y 
trouvant en plus forte dose, a trouble entière- 
ment la demi-transparence de la matière, et lui 
a donné l'aspect d'un jaspe. Mais, je le répète, 
ceci ne tient qu'a un concours particulier de cir- 
constances qui n'a eu lieu que rarement, et n'a 
qu'un rapport très-éloigné avec la formation des 
véritables agates , des calcédoines , des jaspes et 
des autres matières quartzeuses analogues , dont le 
gisement naturel et constant se trouve dans les 



(i) Voyage dans les Alpes ^ par Bénéd, de Saus^ 
sure y lom. 111, pg. 4^8, $ 1634» édit. iii-4** 
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roches porphyritiquesy ainsi qu'on le verra pla$ eu 
détail dans la secdon où je traite de ces roches* 

La terre quartzense est entrée dans la compo- 
sition des porphyres comme dans celle des granits : 
mais en se triant elle a éprouvé des moditications 
qui lui ont imprimé un caractère extérieur dilTé- 
rent; car tout ce qui tient au quartz dans les 
roches porphyritiques a en général un aspect qui 
se rapproche un peu de celui d'un corps onctueux^ 
et a toujours quelque chose de plus ou moins 
velouté dans le poli , ainsi que dans la cassure. 
Le système de formation est en général plutôt 
par zones plus ou moins concentriques , que 
par précipitation en lames crbtallines ou en vé- 
ritables cristaux 9 quoiqu'on trouve quelques ai- 
guilles de quartz , mais courtes , dans les vides de 
certaines agates ^ lorsque la matière n'a pas été 
assez abondante pour remplir entièrement les . 
géodes. Je ne parle ici que du quartz combiné 
dans la pâte des porphyres. 

On trouve quelquefois dans les porphyres , de 
même que dans les granits y ur calcaire analogue 
à celui qu'on a qualifié du titre de primitif ^ 
cristallisé en petites écailles semblables à celles 
du marbe salin , et dans lequel on ne rencontre 
jamais de vestiges de corps organisés (i) : mais 

9 ' I ■ I — «^i— 

(i) J'ai Ta dans le nord de l'Ecosse» à l'extrémilë du 
beau parc dà château d'Inçerary , appartenant aa duc 
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en trouve plus souvent encore le calcaire en glo- 
bules spathiques dans les roches porpbyrltiques 
umygdaloules ^ qui sont lardceâ de toutes parts 

d'Argylle, une carrière ouvëtte pour faire de la chaux, 
où le calcaire, de la nature du marbre salin, mais d'une 
couleur un peu Ycrdâlre, gît sous un banc de porphyre à fond 
irougeâtre et h cristaux de feld-spath d'un blanc terne. Ce 
]>anc, que je mesurai a?ccsoin, a douze pieds d'épaisseur j 
il est divisé en trois lits à peu près égaux et parallèles, 
qui affectent dans quelques parties des retraits rhombol- 
daux, et dans d'autres de simples fissures longitudinales 
irrégulières. Le calcaire qui lui succède est un peu souillé 
de terre fbld-spathique , et même d'un peu de terre ma* 
iguésienne dans les points de contact seulement, et ce 
mélange n'altère le calcaire qu'à un demi-pouce ou un 
pouce au -plus d'épaisseur : le reste est beaucoup plus 
pur, et sert k faire de bonne chaux. Cette couche de 
calcaire spatliique a plus de douze pieds d^épaisseur, 
n'étant interrompue que par quelques linéamens horizon- 
taux de substance magnésienne , qui lui donnent une 
apparence de marbre cypolin. L'aspect des lieux ne permet 
pas de douter que la formation de ce porphyre et de 
Ce calcaire, ou plutôt leur précipitation, ne soient con- 
temporaines. Ceux qui désireraient de plus grands détails 
sur ce gisement remarquable, peuvent consulter ce que 
que j'en ai dit tom. I.*', pag. 297 , de mon Voyage en 
Angleterre , en Ecosse et aux îles Hébrides , où j'ai 
* décrit minéralogiquement et géologiquement cette car- 
rière, dont j'ai donné les mesures , prises avec beaucoup 
de soin , les bancs ayant été mis à découvert pour aller 
k la recherche du calcaire dans uo pays où ccUt sob* 
Itance pierreose est rarCé 
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de CCS noyaux. Telles sont les roches des envi- 
rons ôJObersLeirij dans Tancien Palatinat^ dans 
lesquelles on voit d'une manière très-distincte la 
transition de ces roches amygdaloides au véritable 
porphyre, puisque les globules calcaires sont quel- 
quefois attenans à des cristaux de fcld-spath les 
mieux prononces , et que la formation des uns 
et des autres est contemporaine , ainsi que je 
crois l'avoir démontre dans un Mémoire qui a pour 
titre : f^ojage géologique depuis Maj ence jus^ 
qu^à OberUeifiy inséré dans les Annales du Mu* 
séum d'histoire naturelle j tom. VI , pag. 53. 

D'après des analyses très-exactes que M. Vau- 
quelin a eu la complabance de faire , à ma de- 
mande j de plusieurs de ces roches d'Uberstein et 
de Kirn , qui renferment des globules calcaires et 
des noyaux d'agate, de Calcédoine , des jaspes, etc. , 
l'on voit , par la quantité de silice , d'alumine , de 
chaux, de fer et de soude, qu'elles contiennent, 
qu'elles ont tous \es élémens propres à la forma- 
tion première de ces diverses substances miné- 
rales, plus ou moins pures, plus ou moins co- 
lorées , plus ou moins brillantes , en raison de la 
réunion plus ou moins lente des molécules , de 
leurs mélanges , et des doses diverses et variées 
de leurs principes, ou par l'absence de quelques- 
uns d'entre eux. 

Lorsqu'on cherche à étudier la formation mé- 
canique des agates placées dans des masses com- 
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pactes de roches véritablement trappëennes, et aux 
modifications desquelles les minéralogistes alle- 
mands ont donné le nom de Jf^ack. L'on sent 
combien il est difficile d'expliquer, d'une manière 
satisËôsante , par la théorie des infiltrations j la 
formation de ces agates, dont quelques-unes sont 
d'un très -gros volume. Je renvoie pour cet objet 
au chapitre des trapps ; c'est-là que j'exposerai 
l'opinion qui me parait se rapprocher le plus de 
la vérité, d'après l'examen attentif, et souvent 
répété du gisement de ces agates que j'ai observées 
et étudiées si souvent en place. 

Je me home donc ici à donner à la suite du 
tableau des diverses substances minérales, qui 
accompagnent le quartz des granits, la liste 
de celles qui se trouvent dans le quartz des por- 
phyres, et dans celui àes trapps, et j'invite en 
même temps ceux qui aiment à suivre pas k 
pas la bonne route géologique, d'être bien atten* 
tifs à ne jamais confondre, afin de ne pas s'égarer, 
les substances calcédonieuses, les jaspes et les agates 
dont il est question , et dont l'origine date de la 
même époque que celle de la formation de ces 
antiques roches, avec les substances siliceuses 
bien autrement modernes, qu'on rencontre si 
souvent dans les craies ou au milieu du calcaire 
solide , non plus qu'avec les bois, les madrépores 
et autres corps siliceux^ d'une époque bien moins 
ancienne. 

Tome IL a 
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Lithologie du quartz des granits^ 



Pierres. 



1. Avec Baryte sulfatée blanche ^ 

dans des aiguilles de cristal de 

roche; de l'Oisan, en Dau- 

phiné. 
3.** Avec Amiante 'j en Dauphine^ 

' dans les Pyrénées. 

5.® Avec Bissolithe j en Savoie , en 

Dauphiné. 
4.^ Avec Grenat rouge \ au Saint* 

Gothard. 
5.* Avec Tourmaline noire y verte et 

rose; en Sibérie, en Bavière 

et au Brésil. 
6 .• Avec Parantine ( micarelle ou 

scapolithe ) ; de Norwcge. 
^.® Avec Chlorite verte ; en Dauphin^ 

dans les Pyrénées , et en Corse. 
8.* Avec Epidote en petites aiguilles; 

d'AUemond, en Dauphiné , et 

dans les Pyrénées, 
g* Avec Epidote en gros cristaux; 

àArandal^en Norwége. 
10." Avec Topaze rouge ; dans du cris- 

tal de roche venant du Brésil. 
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I iJ^ Avec Aiguë marine ; dans un cris- 

tal de roche de Sibérie. 

MÉTAUX. 

j/ Avec Titane brun en aiguilles; 

de Madagascar. 

2.^ Avec Titane rouge en aiguilles 

croisées; de Sibérie. 

5.® Avec Titane rouge en aiguilles 

et en couches, engagées dans 
l'intérieur de la masse du quartz , 
et le colorant en rouge vif; de 
Sibérie. 

^,** Avec Or en paillettes brillantes, 

engagées dans Tintcrieur des 
cristaux; de la Gardette, en 
Oisan. 

5.** Avec Or en petites masses îrrégu- 

lières, engagées dans un quartz 
gras, blanc - jaunâtre ; du Pé- 
rou, du Mexique. 

&° Avec Manganèse oxidé en ai- 

guilles brillantes ; du Dauphiné. 

^.® Avec Fer oligiste en lames ; en 

Dauphiné , et en Corse. 

8.^ Avec Des pyrites (fer sulfuré); 

en Dauphiné. 

8* 
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9."^ Avec Des cristaux d argent 

natif; au Pérou. 

C0MBUSTIBÏ.ES. 

1/ Avec une goutte de bitume lim- 

pide jaunâtre ( naphte ); de 
rOisau^ en Dauphinë; démon 



a.o Avec Jlntracitei de Konsbeiç, 

en Suède. 
5.^ Avec bulles dair et deau^ de 

rOisan et de Madagascar. 

Lithologie du quartz des agates ^ dans les 
porphyres et dans les roches trappéennes. 

1.^ Avec Spath calcaire en cris- 

taux dans les gëodes d'agate 
et d'amëthiste ; du Callienberg^ 
près d'Oberstein. 

:2.^ Avec Chabasie; à Oberstein. 

5.^ Avec Harmotome en cristaux 

simples ; du même lieu. 

4.* Avec Bitume noir ( poix mi- 

nérale ) ; de la rive droite de la 
Chilka, dans la Daourie, ap« 
porté par Patrin. 
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5,* Avec des aiguilles de manganèse 

noire ; dans le quartz des géodes 
d'agate du Gallienberg. 

6.^ Avec le fer oxidé, ëcailleux, brillant 

et violet; du même lieu. 

j^^ Avec de l'eau ; dans les enhydres 

calccdonieuses du Yicentin et 
de risliuide» 
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CHAPITRE III 



DU FELD - SPATH. 



vues' générales. 

32j n considérant isolement les principales subs- 
tances minérales qui sont entrées dans la compo- 
sition des roches granitiques et porphyritiques^ 
mon but a été de m'écarter le moins que possible 
de la méthode naturelle, ou plutôt de suivre ^ 
pour ainsi dire , pas à pas , la marche que la na- 
ture semble nous avoir tracée dans la formation 
de ces antiques roches. Le feld-spath y a }oué un 
rôle si important y il s'y trouve en si grande abon- 
dance et sous des formes et des couleurs si va- 
riées , que cette pierre composée, mérite que 
nous la considérions dans ses parties élémen- 
taires, dans ses modifications, dans tes formes 
qui lui sont propres, ainsi que dans ses divers 
gisemens. 
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Analyse des principales variétés des 

feldrspaih. 



Du fetd " spath adulaire , du Sainc^Got/iard; par 

M. Yauqueliiv. 

Silice ••••.. 64 

Alumine ao 

Chaux •••.•• a 

Potasse^ 14 

100 

Du felA^spath vert de Sibérie; par M. Vauquelixc . 

Silice 6;i, 83 

Alumine i?» oa 

Cbaux .•••••• 3, 00 

Potasse •.«... i3, 00 

Oxide de fer • • • . i , 00 

Perte • 3, i5 

100, 00 

Du feld'^path apyre ; par le môme« 

Silice 38 

Alumine .••••••• 5^ 

Potasse 8 

^ Fer oxidé !2 

100 



r 
i ■ 
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Analyse dufdd^paûijadei par H. Klaprotu. 

Silice • 49 

AlumiDe 34 

Cbaux lo, 5o 

Magnésie. • • • • • 3, ^5 

Oxide de £er 6, Sa 

Soude •••••«•. 5, 5o 

Perte 75 

100^ 0(K 

Ces analyses , &ites. par deux célèbres chimistes ^ 
sur les quatre espèces ou yariétës de feld-spatb 

les plus remarquables, nous donnent le tableau 
des extrêmes dans la formation de cette pierre 
composée, et c'est à dessein que j'ai choisi ces 
quatre exemples; car j'ai toujours considéré le 
jade comme un feldspath d'après son gisement, 
sa fusibilité et même son analysç. Lp fcld-spath 
adulaire, qui est le plu3 limpide et en même 
temps le plus diaphane, est dépourvu de fer; le 
feld-spath vert est coloré par ce dernier métal, 
ainsi que le feld-spath apyre qui est couleur de 
lie de vin ; il en est de même de la couleur du 
jade; il parait donc que le f^r n'est qu'un métal 
accessoire et accidentel dans la combinaison par- 
ticulière qui a donné naissance au feld-spath, 
et que la présence ou l'absence du principe fer- 
rugineux 9 ne conserve ni ne rompt le point d'é- 
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quîlibre des autres substances qui composent cette 
pierre. U ne resterait donc que la silice, l'alu- 
mine , la chaux et l'alkali végétal ou celui qu'on 
appelle minerai, qui formeraient les substances 
qui constituent la pierre composée que les min^ 
ralogistes allemands ont désignée sous le nom de 
feld-spath'j mais s'il est vrai que la chaux qui a 
tant de propriétés qui la rapprochent des alkalis, 
peut en remplir les fonctions dans plusieurs cas , 
il râulterait de l'analyse dujèld^spath adulaire^ 
que si l'on j oint à quatorze de potasse , deux de 
chaux que M. Vauquelin y a reconnu, on obtient 
seize de substance alkaline. Le feldspath jade , 
ëtant mis en parallèle avec l'adulaire , quoiqu'il 
nous paraisse beaucoup moins riche en matière 
alkaline que ce dernier , le devient absolument au 
même degré, si l'on joint aux 5,5o de soude » 
io,5o de chaux que M. Klaproth y a reconnu , on 
obtient alors 16, absolument la même proportion 
que dans l'adulaire : il en est ainsi du feld-spath vert 
de Sibérie , si Ton joioi trois de chaux qu'on y 
trouve à treize de potasse qu'on y a reconnus. 

Le feld-spath apyre, dont nous avons joint ici 
à dessein l'analyse comme propre à servir d'objet 
de comparaison , loin de contrarier le fait dont il 
est question, est propre à lui servir d'appui; carne 
renfermant seulement que 8 d'alLali, et n'ayant pas 
un atome de soude ni de chaux , il est resté in« 
fusible , tandis que si à l'époque de sa formation ^ 
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ce feld-4path s'était approprie la dose suffisante de 
potasse qui lui manque, ou celle de soude ou 
de chaux qui remplissent les mêmes fonctions al^ 
kalescentes, ce feld- spath eut acquis le même 
d^rë de fusibilité. 

Une quantité si considérable d'alkali enchaînée 
dans les feld-spath , est un phénomène digne des 
méditations du géologue qui doit observer la na- 
ture en grand, et qui ne regardera pas ce fait 
comme tenant à une petite circonstance locale f 
s'il considère que cette pierre composée forme 
une des bases principales des chaînes granitiques 
et porphjritiques, qui semblent ceindre la terre 
d'un pôle à Tautre, et qu'elle entre pour plus 
des trois cinquièmes dans la formation des roches 
de trapp , qui sont les compagnes ordinaires des 
porphyres , et qui ne laissent pas que d'occuper 
de grands espaces. 

Malgré les rapprochemens remarquables que 
présentent les variétés de feld-spath ci-dessus dé- 
signées, relativement à leurs analyses faites par 
deux des plus célèbres chimistes , je suis parfai- 
tement convaincu que la nature, inépuisable dans 
ses moyens de combinaisons, de mélanges et de 
formation, et qui a une chimie et une puissance 
physique qui ne sont pas à la disposition de 
l'homme , ne s'assujétit point à des proportions 
strictes dans la formation des minéraux qui dé- 
pendent de la combinaison de plusieurs terres 
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ïnises en contact avec tel ou tel acide , ou avec 
tel ou tel alkali j et que nous ignorons dans cette 
circonstance quel est le vëritable point d'équilibre 
qui donne naissance à tel ou à tel corps compose y 
force de se revêtir alors de telle ou telle forme. 

Sil'alkali est un des agens nécessaires à la com- 
binaison des terres qui ont donné naissance aux 
difiërentes variétés de feld-spath, la réunion de 
ces substances, n'a pu avoir lieu qu'en admettant 
leur déplacement et leur transport dans les lieux 
où on les trouve à présent en état d'aggrégation et 
de cristallisation plus ou moins régulière. Elles 
existaient donc, n'importe sous quelle forme , 
avant cette grande époque. Cette vérité ne sera 
pas révoquée en doute par ceux qui ont observé 
souvent la constitution et le gisement des roches 
granitiques , porphyritiques et trappécnnes. 

Nul autre agent que l'antique Océan , dans un 
état de convulsion, n'a pu déplacer et transpor- 
ter de ^ immenses quantités de substances miné- 
rales diverses. 

Quelque terrible accident de la nature avait 
donc élevé subitement les eaux, en même 
temps qu'il les avait douées d'une propriété dis- 
solvante des plus active; il fallait que des ma- 
rées» d'une hauteur considérable, les tinssent 
en quelque sorte dans un mouvement périodique 
d'agitation , qui a pu se prolonger pendant plu- 
sieurs siècles , dans l'espace desquels tant de ma-. 
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tières broyées., agitées , dissoutes et brassées poitf 
ainsi dire dans tous les sens et de toutes les ma- 
méresy donnaient lieu à tant de rapprochemens ^ 
à tant de points de contacts de molécules à mo*- 
lécules, et à tant de combinaisons chimiques , 
qu'il a dû en résulter tous les. genres d'union 
et de modification possibles dans toutes sortes.de 
proportions. 

On doit donc rencontrer en général la série 
de toutes ces opérations , et en même temps une 
succession de passages intermédiaires, parmi les 
roches composées, qui ne doii/snt pas per- 
mettre de les assimiler pour la régularité des 
formes y avec des corps beaucoup plus simples 
qui ont pu adopter des configurations plus gé- 
néralement constantes. 

En bonne philosophie , ces réflexions qui dé- 
rivent de la disposition des choses ^ devraient 
être suffisantes pour nous dispenser de chercher 
en quelque sorte à tourmenter les faits par l'ap- 
pareil des calculs, pour faire ployer la nature à 
notre volonté, et la forcer malgré elle à se pré- 
senter b nous sous des. formes invariables dans 
l'union des molécules de tant d'espèces qui cons- 
tituent les roches composées; et peut-on dire en 
rigueur, même dans l'état actuel de nos connais- 
sances, que les corps qui nous paraissent les 
plus simples, ne rentreraient pas dans la classe 
des composés , si nous avions Tart d'en séparer 
les principes. 
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D'aptes rexamen comparatif des produits chi- 
miques des feld-spathy il rësulte que l'alLali yé** 
gëtal ou Palkali minéral jouant un rôle essentiel 
dans la composition de cette pierre, il serait peut^ 
étre important pour les géologues de comparer 
attentivement les substances les plus rapprochées 
de ce genre de pierre , dans lesquelles ces madères 
salines sont entrées comme principe constituant, 
«t de les suivre jusqu'à leurs dernières limites. 

Cette marche peut mener à réunir un jour dans 
un seul cadre , des minéraux qui tiennent à un 
même système de formation , qui ont les mêmes 
parties élémentaires et ne diffèrent que dans 
les proportions variables de ces mêmes pro- 
duits. Ces légères variations suffisent- elles donc 
pour rompre brusquement le fil des analogies, 
surtout lorsque ces compositions ont pris nais- 
sance au sein des roches feld-spatiques, dont 
elles ne sont en quelque sorte que des transsu-* 
dations; c'est ce que je ne pense pas qu'on puisse 
raisonnablement admettre; c'est ce que la mé« 
thode naturelle, la seule à laquelle la géologie 
puisse se rattacher, repoussera sans cesse (i). 



(i) Non aTCC intolérance^ car il faut persuader et ne pas 
ordonner ; non ayec aigreur^ car ceux qui te permettent 
ce ton , démontrent l'insuffisance de leurs moyens ; non 
en s'entourant de prôneurs\ car le vrai savoir est mo* 
dette et ns s'entonre que de son mérite. 



120 OU FEtO-SFATK 

En eflet^ ne trouye-t-on pas des feld-^pailis ^ re- 
connus pour tels par les minéralogues systéma-* 
tiques les plus rigoureux, dont les uns ont plus 
ou moins de potasse; d'autres dont la soude rem« 
place Falkali vëgëtal; quelques-uns dans lesquels 
la silice diminue de quantité ^ tandis que l'alu- 
mine augmente en proportion. 

Cette manière de considérer les faits, la plus 
naturelle et la moins hypothétique de toutes » 
particulièrement en géologie » ne semblerait- 
elle pas revendiquer la pierre composée dite 
triphane, pour être placée, sinon dans les 
véritables feld - spaths, du moins immédiate^ 
ment k leur suite ; son analyse, faite par M. Vau- 
quelin , donne pour produit 64,4 ^ silice , 
:i4»4 d'alumine, 3 de chaux, 5 de potasse, 
a,a de fer oxidé, 1 de perte. Qu'importe, d'a- 
près ce que nous avons dit ci-dessus, en donnant 
des exemples de cette variation dans les diverses 
parties constituantes des feld-spaths, que dans le 
triphane la potasse n'y entre que pour 5, ce 
qui ne laisse pas cependant de marquer , et n'est 
pas à beaucoup près la ligne des extrêmes , sur- 
tout si l'on considère que la chaux, dans plus 
d'une circonstance, peut rempUr les fonctions 
d'alkali; et cela n'est pas contesté par nos meil- 
leurs chimistes, ce serait 3 de plus k joindre 
k 5 de potasse. Si nous ajoutons à ce qui vient 
d'être dit , que l'apparence nacrée , la disposition 
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laminaire j la forme rhomboïdale du triphane y sa 
fusibilité, son gisement dans un feld-spath accom- 
pagné de quartz et de mica y c'est-à-dire dans une 
roche granitique des environs d'Utoa , en Suder- 
manie y sont des circonstances assez remarquables 
pour réunir cette pierre au feld-spath y ou la pla- 
cer du moins immédiatement à sa suite. 

Le lazulitey qui d'après les expériences chi^ 
miques de MM. Clément et Dâormes, produit 
34 ^^ silice, 33 d'alumine et 22 de soude ; la 
natrolUcy Vanalcyme y la chabasiej et quelques 
autres substances de ce genre où l'on trouve la 
silice et l'alumine toujours alliées à la potasse ou 
à la soude , c'est-à-dire à deux alkalis qui ont les 
plus grands rapports, mériteraient peut-être aussi 
d'être réunis en un seul grouppe ; mais ce qu'il 
y a de certain dans tous les cas, et ce qu'on ne 
saurait trop répéter, c'est que cette quantité 
de soude et de potasse enchaînée dans tant de 
pierres et dans tant derochesd'ancienne formation, 
est un fait très-remarquable et digne de la plus 
grande attention pour celui qui s'occupe à re- 
cueillir la liste de toutes les substances préexis- 
tantes à la grande opération qui a donné naissance 
à la formation des granits, des porphyres, des 
feld-spath compactes et des roches trapéennes. 

La géologie, si rien n'arrête ses progrès, pourra 
tirer un jour le plus grand parti des réflexions na- 
turelles qu'entraîne l'examen de tant de subsr 
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tances variées qui ont dû exister probablement y 
sous des modifications difiërentes , aTant l'époque 
si prodigieusement reculée où toutes les matières 
qui formaient la croûte de la terre ont été tenues 
en dissolution pour se cristalliser plus ou moins 
promptement en granits , en porphyres, et autres 
pierres du même genre ; opération aussi mer- 
veilleuse que générale qui n*a dû laisser subsister 
aucune des formes antécédentes aucuns des types 
primordiaux de tant de substances direrses dont 
les immenses accumulations ont servi à cette grande 
métamorphose. 

S. I " 

Configuration^ r^et de lumière et couleur 

des feidrspalhs. 

COlIFIGURATIGir. 

On trouve les feld-spaths, 
1.* En lames; 
a^ En cristaux ; 
5.^ En grains; 
4«° Sous forme compacte. 

REFLET DE LUMIÈRE. 

1 .• Nacré; 

2.0 Chatoyant y avec des jeux de lumière 

opalins; 
5.^ Avec l'aspect de laranturine. 



^BS GRANITS. 1^9 



COULEURS. 



1.** Limpide; 

^.^ Blanc opaque; 

3.^ Gris plus ou moins pâle; 

4." Gris verdâtre; 

5.'' Vert pâle , mais brillant ; 

6."* Vert fonce; 

7.** Jaunâtre; 

8.° Rouge jaunâtre; 

9.° Rouge clair tirant au rose ; 
10.** Rouge de brique; 
11° Rouge lie-de-vin; 
la.** Noir. 

S. II. 

Du feldspath des granits. 

Le feld-spath qui est entre dans la formation 
des granits, s'y trouve en général en si grande 
abondance, qu'on peut le considérer comme 
formant le tiers au moins des autres substances 
minérales qu^on y rencontre. 

Du feld-spath sous forme granulaire. 

1.^ On trouve des granits ( ce sont en général* 
les plus communs) dans lesquels le système de 
formation est granuleux en raison de leur cris- 

Torne II. 9 



iSo DU FELD-SPATtt 

tallîsatton prompte et confuse : le feld-spath ainsi 
que le quartz , y ont pris Tun et l'autre la même 
disposition. Cependant , en brisant ces feld-spaths 
de formes indéterminables , et en observant les 
cassures à la loupe , on reconnaît la grande ten- 
dance qu'avait cette substance, h prendre l'aspect 
cristallin, par des ébauches de petites lames rhom- 
boïdales, surtout lorsque ces grains ont une cer« 
taine grosseur; 

r^."* Dans les granits schisteux, gneiss des 
Minéralogistes allemands , le feld-spath ne s'ëcar- 
tantpas de cette tendance, mais gêné par la juxta-^ 
position et le mélange des autres substances 
pierreuses qui entraient dans la composition de 
cette roche , parait s'être précipité dans un milieu 
plus tranquille, et on le trouve en lames minces 
placées horizontalement les unes au-dessus des 
autres, avec des interpositions alternatives de 
mica ou d'hornblende, qui ont la même forme; 
mais dans ce cas le quartz, lorsqu'il est limpide 
'et pur, est plutôt en très-petites parcelles granu- 
leuses qu'en lames; cependant il semble avoir 
en quelque sorte obéi aux loix attractives du 
feld-spath, de l'hornblende et du mica, qui 
Font entraîné et forcé de suivre jusqu'à un cer- 
tain point la disposition des parties lamelleuses de 
ces diverses substances. 

Malgré cela on trouve, mais très -rarement, 
quelques granits schisteux bien caractérisés, dans 
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la composition desquels le feld-spath s'étant trouve 
surabondant, s'est cristallisé en assez grands parai- 
lélipipèdes , au milieu même des couches feuille- 
tées; tel est une belle variété de granit de ce 
genre, apporté depuis peu par MM. Brard et 
Laine, et trouvé par eux entre Moutief et Con- 
flans, dans les Alpes du département du Montr 
Blanc. 

Ce granit à fond gris , composé de quartz et de 
mica de la même couleur et de feld-spaih lamel- 
leux blanc, renferme, de distance en distance , 
des cristaux en parallelipipèdes quelquefois un 
peu ovales, d'un feld-spath très-blanc, solide et 
brillant, dont quelques-uns ont jusqu'à dix huit 
lignes de longueur : ceux-ci ont quelques rapports 
de forme avec les cristaux de feld-spath arrondis 
des granits de l'ingric , dont M. Patrin a fait men-* 
tion dans sa Minéralogie. 

m 

Du feld-spath cristallisé. 

L'on trouve danà la nature plusieurs belles 
espèces de granits, dans lesquelles le feld-spath 
est en gros cristaux dont la forme est celle d'un 
parallélipipède obliquangle bien net, bien pro- 
noncé; les autres parties constituantes de la 
roche, telles que le mica et l'hornblende, sont 
alors en lames proportionnées en général à celles 
du feld-spath : il en est de même du quartz^ qui 

9* 
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est en gros grains irn^ulîersy mais très - rarement 
avec de^ ébauches de formes cristallines. 

Cependant on trouve assez souvent de très-gros 
cristaux de feld-Spàth engage dans des granits , 
dont les autres parties constituantes tont analogues 
h celles des granits ordinaires, c'est-à-dire à grains 
médiocres .Telle est une belle variété de granit des 
environs de Thain, département de la Drôme, 
dont il existait anciennement deux tables à 
l'hôtel de l'intendance de Grenoble; tel le gra*^ 
nit des Vosges, qu'on appelle vulgairementyê£/i//e- 
morte , dont le péristile du temple de Sainte- 
Geneviève, à Paris, est pavé, et celui des envi^ 
rons de la montagne de la Coupe , près d'Entrai- 
guc, enVivarais» 

On trouve dans les fissures de quelques mon^ 
tagnes de granits , et entre des fentes qui se sont 
en quelque sorte ressoudées après coup, et ont 
pris l'aspect de filons, de magnifiques cristaux 
de feld -spath limpide, dont quelques-uns sont 
d'un très-gros volume et d'une belle eau, tels 
sont ceux que le P. Pinni^ de Milan, fit connaître 
le premier sous le nom à^adulaires du mont 
Saint - Gothard , qui font l'ornement des cabinets 
et peuvent être employés dans les arts. 

On compte, parmi les belles productions miné- 
rales de la Russie et de la Sibérie , quelques ma- 
gnifiques feld-spaths d'une agréable couleur verte , 
auxquels les marchands d'histoire naturelle ont 
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donne le nem de piense verte des amazones^ 
parce que ceux-ci ont des rapports de couleur 
avec lefeld-spath vert qu'on trouve parmi les 
pierres que roule ce grand fleuve de l'Amérique. 
M. Neergaard, très -bon minéralogiste danois , 
a dans sa ridie collection à Paris , un cristal de 
feld-<spath vert de Sibérie; j'en possède un très- 
beau dans la mienne : on ne trouve pas facile- 
ment cette variété de feld- spath en cristaux , 
surtout d'un si gros volume. 

S- !"• 

Des feld^ spaths compactes. 

Toutes les fois que le géologue s'occupera de 
Fexamen particulier des roches d'ancienne' for- 
mation, ou qu'il observera en pkce la disposi- 
tion, l'assiette et la structure des masses colossales 
qui constituent les chaînes de montagnes de cet 
ordre , il est nécessaire , s'il veut bien saisir les 
détails et l'ensemble de ce grand système de for- 
mation , qu'il ait présent k la pensée que l'dccu- 
mulation de tant de substances minérales porte ,^ 
de toutes parts, le» caractères les moins équivo- 
ques de cristallisation , et offre la série de toutes 
les modifications qui tiennent à cette propriété 
physique et chimique des substances terrestres .et 
salines. 

D'après ce fait aussi bien démontré^ aussi bien 
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prouve qu*il est possible de rétre, il a ëtë indispen- 
ftftblemeni nécessaire que ces matière» minërales , 
aient été préalablement à leur cristallisation te- 
nues en dissolution dans un fluide doue d'une 
énergie assez puissante et assez long-temps sou- 
tenue au même dc*grë d'activité, pour* pouvoir 
atteindre et élaborer ainsi des masses dont Tim- 
snensitéy l'étendue et la profondeur sont si éton- 
nantes, que nous sommes oblig& de les étudier 
par petites parties. 

Mais comme dans une opération d'un aussi 
grand ordre, les matières premières sur lesquelles 
le dissolvant général exerçait son action, ne se 
trouvaient pas réunies en proportions assez 
constantes pour produire des combinaisons tou- 
jours homogènes, il a dû en résulter les va- 
riétés que nous observons dans la disposition 
plus ou moins granulaire, plus ou moins r^u- 
lière des élémens divers qui sont entrés dans la 
composition des granits en bancs, en couches 
ou en masses d'une grande étendue, et il en a été 
de même des porphyres et de la plus grande 
partie des roches de trapp. 

Mais comme nous avons vu, dans certains cas, 
la chaux , par exemple , surabonder et se séparer 
par excès des autres matières pour donner nais- 
sance au calcaire micacé ou mélangé d'horn- 
blende, quelquefois de feld-spath ou d'un peu 
de terre quartzeuse, quelquefois pur, mais tou- 
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jours en cristaux ^cailleux plus ou moins grands ^ 
et que cette sorte de transsudation calcaire se 
trouve interposée par couches, par bandes ou 
par masses aglomërëes , au milieu même des pré- 
cipitations granitiques, porphyritiques et trap- 
pëennes ; 

De même , toutes les fois que le feld-spath s'est 
trouvé surabondant , il a suivi le même sort et a 
abandonne les autres substances minérales qui 
l'accompagnaient; il s^est déposé en couches, en 
bancs ou en masses, d'une grandeur et d'une 
étendue proportionnées à l'excédent de cette subfr* 
tance, dans les mêmes positions que le calcaire 
salin; et comme lui il s'est approprie, dans les 
points de contacts, des molécules micacées, quart- 
zeuses, ou amphyboliques, qui appartenaient aux 
granits : tel est le véritable feld-spath compacte 
en masse. 

On trouve celui-ci quelquefois pur, homogène, 
brillant et demi-transparent; et il a une si grande 
tendance k prendre des formes régulières^ lorsque 
rien ne gêne cette opération^ que si le moindre 
vide a laissé la liberté aux molécules de se dépla- 
cer, elles se sont réunies en cristaux d'une grande 
limpidité et d'un éclat qui plaît à l'œil; tandis que 
d'autres fois ces cristaux, quoique compactes, n'ea 
conservent pas moins la régularité de leurs formes 
et la précision géométrique de leurs angles. Tels 
sont, dans le premier cas, les beaux cristaux de 
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feld-spath adulaire du mont Saint-Gotliard ; tels, 
pour le second , les cristaux de Baveno , dans les 
environs du lac Majeur, aussi parfaits mais beau- 
coup plus rares encore que les autres. 

Le feld-spath compacte a quelquefois une ap- 
parence onctueuse et comme grasse j qui, sans la 
dureté et la pesanteur qui lui sont propres^ pour- 
raient le faire confondre avec certaines stëatites^ 
avec d'autant plus d'apparence que cette variété 
de feld-spath s'est approprié, dans certains cas, 
un peu de terre magnésienne. 

D'autres feld-^paths compactes ont une sorte 
d'aspect qui imite celui de la cire , tandis qu'il 
en existe d'autres variétés dont la contexture gra* 
nuleuse les rapproche de certains grès quartzeux; 
mais leur fusibilité fait disparaître toute équi- 
yoque. 

Enfin les feld-spaths compactes éprouvent dans, 
certaines circonstances, particulièrement à leur 
exposition à Pair, une sorte de relâchement, une 
désagrégation dans l'arrangement de leurs parties 
constituantes, qui leur fait perdre leur dureté, 
leur ténacité, leur transparence, et altère leur 
principe colorant Ces feld-spaths prennent d'a- 
bord un aspect terreux, se réduisent ensuite en 
poussière, et finissent par former une matière ar- 
giliforme, douce au toucher, liante et pâteuse, 
plus ou moins blanche en raison de sa plus longue 
exposition à l'action de la lumière, et qu'on peut 
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rendre plus blanche et plus fine encore par des 
lotions et des lavages continus : en cet ëtat , c'est 
le kaolin j propre à la fabrication de la porce* 
laine. 

En examinant sur les lieux la décomposition 
spontanée en grand de cette sorte de feld-spath 
compacte , j'ai reconnu qu'elle tenait à plusieurs 
causes , dont les principales sont Foxidation du 
fer, la décomposition d'une multitude de petits 
points pyriteuxy à peine visibles à l'œil nu et 
même à la loupe , et à la potasse ou à la soude, 
qui brisent par quelque mode particulier qui 
nous est inconnu, les liens delà combinaison qui 
les enchaînaient. 

Lithologie du/eld-spath. 

l.** Avec mercure sulfuré rouge ^ 

dans le feld - spath blanc 
compacte; d'Almaden. 

3.^ Avec manganèse oxidé mé- 

talloïde; en Espagne; sur le 
feld-spath adulai re de Saint- 
Gothard. 

3-^ Avec tantalite; dans un feld- 

spath rouge compacte, près 
de Brokaem , dans le gouvcr* 
nement d'Abo, en Finlande. 

4.^ Avec tantale jrttrijère ; à It- 

terby, en Suède. 
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&* Avec mica hexagonal ; au Su« 

Gothard. 
&* ATec amiante; dans les I^rrë^ 

nëes. 
7 * Avec grenats , en Corse. 

8.* Avec /a;^£ry en Taitarie. 

9-* Avec amphjrhole noir; en Corse» 

dans les Alpes^ 
lo.* Avec bissolithe; à la vaUëe 

de Chamouni. 
!!•* Avec épidote ( acanticone); a 

Arrendal, en Norwëge. 
i^** Avec triphane; dans un feld- 

spath rougeâtre de Sudenna- 
nie , qui fait partie d'un gra- 
nit à gros grains , et dont les 
autres élëmens sont le quarts 
et le mica noir. 

Quoique le mica et Famphibole, entrent comme 
deux des principes constituans des granits, 1^ 
place qu'ils y occupent n'étant pas aussi impor- 
tante que celle du quartz, du feld-spath et du cal- 
caire salin y je n'en ferai mention qu'en traitant 
des granits , et à mesure que ces deux substances 
s'offriront un peu abondamment dans quelques 
espèces ; mais n'oublions pas d'observer que 1% 
mica contient depuis 9 jusqu'à i3 de potasse. 
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CHAPITRE IV. 



DES ROCHES GRANITIQUES. 



VUES GENERALES. 

XJES accumulations immenses de matières gra- 
nitiques ^ ont donné naissance à des montagnes 
de la plus grande ëlëvation (1)9 et ont forme des 
• chaînes d'une ëtendue considérable; celles-ci 
n'ont point affecté de directions ni de gisemens 
qui paraissent leur être particuliers , puisqu'on 
les rencontre indifféremment sous toutes les lati- 
tudes du globe. 

Les racines de ces masses colossales s'enfoncent 
à des profondeurs inconnues dans le sein de la 
terre. Les volcans éteints, ceux qui sont encore 



(i) Le mont Maladeiia^ dans les Pjrénëes» mesuré 
avec beancoap de soin par Gordier, a 16:14 toises; il 
est granitique. Yoyes la description de cette montagne, 
par cet ingénieor des mines, an la, n.* g4, pge 264 
da Journal des Mines. 
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en activité nous en fournissent la preuve; car la 
{dupart des laves sorties de ces antiques bouches 
î feu, renferment des noyaux de granit, et ces 
laves elles-mêmes appartiennent le plus souvent 
k des roches de cette nature, modifiées par les 
embràsemens souterrains , et dont il est facile de 
reconnaître encore les principes. Dolomieu, dans 
un de ces derniers écrits , avoit même considéré 
les volcans ' comme existans à des profondeurs 
si considérables, qu'il n'avait pas craint de les 
placer au-dessous de la région des granits; mais 
ce savant minéralogiste commettoit une erreur^ 
puisqu'on pouvoit lui démontrer facilement que 
presque toutes les laves sont granitiques ou por- 
phjritiques. 

Ce n'est que lorsqu'on a acquis une grande ha- 
bitude dans Fezamen et dans l'étude suivie des 
roches granitiques , et qu'on a observé attentive- 
ment les diiierens modes de leur structure et de 
leur gbement; ce n'est qu'après s'être familiarisé^ 
pour ainsi dire , avec toutes les espèces et toutes 
les variétés connues de ce genre particuUer de 
pierre y qu'on est convaincu que le quartz , le 
feld^spathy le mica^ V hornblende et les autres 
substances minérales qui ont concouru à la for- 
mation des granits , ont été tenues en dissolution 
dans un fluide d'autant plus énergique, qu'il porta 
simultanément son action sur les élémens vaiiés 
de toutes ces substances diverses. 



Ce ituide dut nëcessairement permettre à tant 
de molëcules flottantes dans son sein , de contrao 
ter des alliances y de produire des combinaisons 
diverses, soumises au jeu de toutes les affinités 
chimiques, et à Faction des forces physiques; et 
il en résulta des agrégations variées, et des for- 
mes Cristallines d'autant plus régulières , que la 
précipitation s'opéra avec plus de tranquillité; 
tandis que le contraire eut lieu toutes les fois que 
les rap|)rochemens se manifestèrent d'une ma- 
nière trop prompte et trop tumultueuse. 

Ce phénomène, un des plus étonnans et des 
plus remarquables dans les fastes de la nature, a 
du tenir à quelques grandes causes, puisqu'à 
cette époque tout fut tenu en dissolution , tout 
fut modifié et changea de face. Mab le fond 
de tant de matières devoit exister auparavant; 
car,sans cela, sur quoi le fluide dissolvant qui étoit 
aussi un corps lui-même, auroit*ilpu porter son 
action , et exercer les efiets de sa puissance ? Au- 
cun géologue n'ignore que les granits ne sont pas 
des pierres simples ^ mais des pierres compo^ 
sées ; il fàlloit donc que les substances diverses 
qui ont servi à leur formation , fussent nécessai- 
rement préexistantes; ce sont -là des faits pal- 
pables, des faits étrangers à toute hypothèse, et 
qui ne seront révoqués en doute par aucun 
minéralogiste ni par aucun géologue , qui auront 
médité long-temps sur cette matière : donc les 
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granits ne sont point une pierre primitive y mais 
une pierre d'une antiquité extrêmement reculée » 
formée arec des matériaux préexîstans. 

Quel étoit ce fluide, dira-4»on, asses abondant 
et en même temps asses actif pour dissoudre et 
transporter tant d'immenses accumulations de 
matières diverses, et former ces masses élevées 
qui, comme autant de grands colosses , dominent 
sur divers points delà surface du globe? 

La disposition mécanique , ainsi que Fassiette 
de ces montagnes, leurs couches feuilletées, au 
milieu d'autres couches de granit à gros grains 
cristallins^ semblent nous dire qull ne faut pas 
aller chercher autre part que dans l'antique 
Océan, ce père des choses (i), sdon l'exprès- 
mon heuseuse d'un des plus savans poètes de Tan* 
tiquité; ce fluide, le principal moteur de ces grands 
déplacemens et de cette métamorphose des subs« 
tances terrestres. 

Je ne dirai cependant pas que les eaux seules 
de la mer, telles qu'elles sont à présent, aient 
pu, sans le secours de quelqu'autre agent, déve- 
lopper tant d'énergie et de puissance, et l'on 
peut faire intervenir l'assistance de tous les gaz , 



(i) Non-seulement Virgile et Ovide croyaient la chose 
ainsi, mais long-temps avant eux Homère avait la même 
manière de voir* 



VUES g£néralbs^ 14^ 

idont la terre est le grand réceptacle , ainsi que le 
calorique porte à un haut point de développe* 
ment et d'activité; car la nature n'a-t-elle pas sans 
cesse à sa disposition ces agens auxiliaires pro* 
près k produire tant de phénomènes. 

L'on peut ajouter qu'il n'est point hors de vrai- 
semblance qu'une pression atmosphérique ceni 
fois plus forte I peut-être , que celle qui existe 
dans le temps de calme où la terre se trouve 
présentement y n'ait contribué, par son interveuf* 
tion, à l'achèvement de cette étonnante opération 
de la nature. 

11 est nécessaire de se bien expliquer ici sur 
l'expression de roches granitiques ^ à laquelle 
je crois devoir donner une extension beaucoup 
plus grande que ne l'ont fait jusqu'à ce joue 
quelqiles sa vans géologues ; car je range sous cette 
dénomination, non^sculement les granits propre- 
ment dits, quelle que soit la grosseur de leurs 
cristaux ou la petitesse de leurs grains , mais en- 
core tous les granits feuilletés ou gneiss des mi- 
néralogistes allemands ; les schistes micacés, les 
hornhlendeSj les porphyres les plus parfaits, 
ainsi que les roches porphyritiques qui ne sont 
que des porphyres moins achevés, si je puis em- 
ployer cette expression ; les feld-spaths com^ 
pactes y les feld-spaths lamelleuac , toutes les 
roches trappéennes^ variolitiques , les serpentin 
neuses, les magnésiennes y les talceuses^ \e^ 
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stéatitiques y les dolomieSj les trémolites^ le^ 
calcaires dits primitifs avec mica, avec horn- 
blende , avec feld-spaih et autres de ce genre. 

Ce n'est point minëralogiquement que je con- 
sidère ainsi, sous un même point de vue, des 
substances dont la méthode a formé autant de 
divisions différentes; mais en géologie, la marche 
n'est pas la même; car, sans négliger les détails, 
il faut s'occuper nécessairement des masses, et 
saisir autant qu'il est possible de grands ensem- 
bles, parce que c'est Ik véritablement que la na- 
ture laisse apercevoir la trace des directions qu'elle 
a suivie. 

Il faut, sans doute, une très-grande habitude 
dans l'exercice pénible qu'exige l'examen et la 
contemplation d'objets aussi étendus, et que la 
pratique nous apprenne à ne pas laisser écnappcr 
les liaisons et les points de contact , souvent in- 
terrompus dans les hautes montagnes, par des 
accidens postérieurs à leurs formations. 

Saussure et Dolomieu avoient senti ces grandes 
vérités, et les avoient mises à profit dans plus 
d une occasion pour l'avantage de la science ; mais 
malheureusement le fil de leur vie a été tranché 
dans le moment où leur esprit, nourris de faits et 
de belles observations, aurait pu développer les 
résultats de tant de laborieuses recherches sur la 
formation des roches granitiques, au ^ujet des- 
quelles ils nous ont donné de si cxcellens détails; 
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mais ni l'un ni l'autre de ces savans géologues 
n'ont agite la grande question relative à l'exis-^ 
tence première des substances minérales qui ont 
servi à la formation des granits. L'on sent bien 
cependant qu'ils étaient dans la bonne route , et 
que la manière attentive et exacte avec laquelle 
ils voyaient les objets, en les considérant en grand 
sur la nature même j les avait conduits à recon- 
naître que toutes les roches composées j pro- 
prement dites y n'avaient pu être formées qu'à la 
suite d'une dissolution générale^ qui paraissait 
tenir à un seul et même système de formation. 

D'un autre coté, Patrin, à qui l'on doit rendre 
justice, animé de la passion de s'instruire, avait 
sacrifie les plus belles années de sa vie à parcou- 
rir, en excellent observateur, les chaînes de la 
Sibérie; nous lui devons la connaissance* d'une 
foule de recherches minéralogiques sur les mon- 
tagnes granitiques des monts Altaï^ des monts 
OuralSy et de plusieurs 'autres contrées qui com- 
posent le vaste empire de Russie. Partout il 
avait reconnu que les mêmes roches composées , 
quoiqu'elles fussent 'formées en masses , dispo- 
sées en grands bancs ou en couches feuilletées , 
granitiques ou porphy ri tiques, n'étaient que de 
simples modifications les unes des autres, et dans 
ce cas il était parfaitement d'accord avec Saus- 
sure et avec Dolomieu , sans s'être concerté avec 
ces habiles naturalistes. 

Tome //. lo • 
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RCaîs ce qui parait être la cause qu'on s'est an» 
rèié après avoir franchi ce pas difficile, c'est que les 
divisions minëralogiques employées pour dis- 
tinguer cette multitude de roches qui dérivent 
géolo^quement d'une même opération , ont été 
trop multipliées 9 et que le dasaificateur systé- 
matique , qui ne voyoit les objets qu'un à un 
dans le cabinet, sans avoir la moindre idée des 
nuances et des transitions qui lient ces mêmes 
objets dans la nature , avait établi d'une part un 
trop grand nombre de sections; de Tautre, que 
plusieurs des noms empruntés ou créés pour dé- 
signer les roches qui devaient entrer dans ces sec- 
tions n'étaient propres qu'à induire en erreur. 

Prenons pour exemple le granit schisteux. 
Lorsqu'on l'eut examiné sur des échantillons iso- 
la, et' qu'on eut reconnu que le feld-spath, le 
quarU , le mica y et quelquefois Thornblende , . 
s'y trouvaient disposés en stratifications minces , de 
manière que dans les places où le mica posé sur ses 
faces planes était très-abondant , la pierre se dé- 
litoit, on donna k celte simple variété un nom 
générique, celui de gneiss j qui fut créé et adopté 
par les minéralogistes allemands , et on ne man- 
qua pas de la i^anger, d'après sa disposition et 
sa contexture, parmi les roches qu'on appelle 
de seconde formation. On en fit autant pour 
les schistes, dit micacés^ glimmerschiefer des 
Allemands, et Ton attribua II trois variétés de 
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^ette roche > trois différentes formations (1). Les 
porphyres , les roches trappéennes furent ditisës 
en T^orphyth primitifs j en trsip^ primitifs , se- 
i:ondaires y tertiaires y en porphyres eUen trapps 
de transition; on donna le nom de siénite k 
une roche yëritablement granitique et quelquefois 
porphyritique > et qu'il ne &llait point tirer du 
genre ^ etc. 

Toutes ces innovations , si fort en opposition 
avec les observations faites d'après l'examen des 
roches en place , n'auraient peut-être pas entraî- 
ne un très- grand inconvénient, et se seraient 
peu à peu améliorées , si elles n'avaient pas re- 
tardé les progrès de la géologie , en l'environnant 
de confusion, d'incertitude et d'erreurs de &its 
dans la nomenclature et les définitions, de ma- 
nière à rebuter la plupart de ceux qui auraient 
voulu se livrer à cette partie philosophique de 
l'histoire naturelle des révolutions de la terre. 

n ne faut pas douter que Tavancement de cette 
science n'ait beaucoup souffert, par les motifi 
dont )e viens de tracer rapidement l'esquisse; cai' 
il fallait être animé d'un amour ardent pour les 
connaissances naturelles, et de la noble émui 
lation de parvenir à la recherche de la vérité , 

(i) Ces divers systèmes de formations ont été intro- 
duits par des minéralogistesallcmands, qui jouissent d'ail* 
leurs d'une réputation méritée. 

10* 
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pour oser entrer dans des routes si embarassées 
et où il était si facile de s'c^arer, surtout si l'on 
partait de cette ancienne erreur concernant la for- 
mation des roches, celle de les considérer comme 
tenant à autant de formations et d'époques diffé- 
rentes qu'elles offraient de modiQcations dans la 
disposition de leui*s principes constitutifs^ou dans 
celle de leurs formes ou de leurs gisemens di- 
vers (i). 

Je n'ai certainement ni la prétention ni l'amour- 
propre de croire que je sois en état de faire mieux 
que les autres , je sens au contraire que plus j'ai 

(i) Ce sont, peut être, ces fausses routes dans lesquelles 
ont été entraînés quelques sayans recommandables d'aîl- 
leors par tant de titres, qui ont fait dire k un homme 
qoî s'agîte dans tous les sens pour faire prédominer ses 
opinions en frondant celle des autres, dans les points 
môme o£i il est le plus novice, qui/ est devenu pres^ 
ijue impossible de prononcer le mot de géologie , sans 
exciter le rire. En s*e^primanl aussi inconsidérément au 
milieu d'une assemblée de vrais savans, ce censeur n'a 
pas compris qu'il donnait par là la mesure exacte de son 
talent, de son style et de son urbanité , et qu'il lui éloit 
impossible de diminuer en rien le mérite et l'utilité 
des travaux géologiques des Buffon, des de Saussure, 
des Dolomieu, des Dclucs, des Patrins, des Laméthe- 
rie,des Bertrand, etc. ; et chez les étrangers, des Huttons* 
desKirwan, des Blumenback, et autres sarans dont les 
recherches constantes et le noble désintéressement n'ont 
pu qu'honorer leur patrie. 
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acquis d'expërience par de fi*ëquens voyages et de 
longues, recherches j plus j'ai la conviction que le 
peu que je sais n'est rien en comparaison de ce 
qui me resterait à apprendre ; mais je marche ici 
dans la route que les faits seuls m'ont tracée : elle 
m'a paru la plus simple de toutes, et c'est par 
cette raison, peut-être, qu'elle n'a pas été trouvée 
digue d'être sondée dans ce sens, par ceux qui ont 
cru que la nature, loin d'arriver à ses fins par le» 
lois les plus simples, n'y parvenait ordinairement 
que par une suite de moyens très -compliqués*^ 
J'ai pensé le contraire et j'ai cru que tout ce qui - 
s'écarte du simple tendrait à gêner ses opérations. 
Mais pour me horner à l'objet qui nous occupe , 
i^e pars d'un point qui m^a paru capital, c'est de 
regarder toutes les roches qui sont entièrement 
dénuées de tous vestiges de corps organisés, c'est* 
i-dire les granitiques, les porphyritiques et aCitres 
roches de cette nature, non comme le résultat 
d'autant de formations et de révolutions diffé- 
rentes, mais comme appartenant toutes à un seul 
et même système général de formation, qui tient 
à une des plus grandes modifications que la ma- 
tière ait éprouvées à la suite de quelque terrible 
catastrophe, mais qui démontre en même temps 
que cette matière existait auparavant sous des 
modifications différentes. 

On est en droit, sans doute, de me demander 
sur quoi j'appuie une semblable opinion, c'est 
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œ que je vais fiiire en entrant dans quelques dëtaib 
que je tâcherai d'abrëger autant qu'il me sera 
possible. 

s- 1." 

hes schistes micacés , les hornblendes schis-- 
teuseSj sont des roches contemporaines » 
quant à leur formation , de celles des grat- 
uits proprement dits. 

Pour traiter cette question avec méthode, ayons 
sans cesse présent à la pensée le mode de forma- 
tion des granits , et voyons leurs ëlëmens dissous 
et suspendus dans un fluide qui a permis aux 
parties similaires de s'unir pour former des» 
corps simples» ou de se combiner pour donner 
naissance à des corps composés qui ont affecté 
en A>ut ou en partie les formes qui leurs sont 
propres. Observons bien ce que les faits nous ap- 
prennent que y dans quelques circonstances, des 
précipitations lentes et successives ont donné lieu 
à la formation de diverses couches distinctes » 
tandb que dans d'autres cas la précipitation s'é- 
tant opérée plus en grand et par des accumula- 
tions uniformes plus abondantes et plus long- 
temps soutenues y a produit des banc3 ou àes 
masses contigûes d'une épaisseur considérable, 
tantôt de granits à gros grains, tantôt de granits 
dont les élémens sont si atténués^ que Tœil a be* 



soin d'une loupe pour en distinguer les caractère^; 
mais ces pierres, en très-petits grains, n'en sont 
pas moins des granits d'une origine semblable aut 
autres (i). Il en est de même des schistes micacé, 
des gneiss y des homblendes schisteuses; toute! 
ces roches ne sortent pas de la limite des gra« 
nits, puisqu'on les trouve souvent interposés entré 
des couches de granits à gros grains. 

M. de Saussure s'étant ëlevé sur le glacier dé 
f Aiguille-du-M idi, à treize cent quatre-vingt toisett 
de hauteur, nous fait part de ses observations dé 
la manière suivante : 

« Ce rocher, dit le savant géologue , est un dei 
^ plus extraordinaires que j'aie jamstis vu, uft 
^ mélange bisare de vrai granit en masse, aveé 
> une roche grise , pesante , qui tient de la rociie 

* de côme, qui n'a aucune ressemblance avec 

* le granit , et qui prend an-dehors une couleuf 

* de rouille. Ici c'est un banc de granit encaissé 

* entre des couches de cette roche ; là , le même 

* banc est, par place, de granits, par place, dé 
^ cette roche ; plus loin ce sont des filons trans- 



(i) Tel est un granit noir d*Egjpte à grains si attënués^ 
que ses ëlémens masquéa |>ar la couleur noire de rhom- 
blende , donnent à cette pierre l*kspcct d\ine laTe corn* 
pacte basaltique. Aussi plusieurs antiquaires, en décria 
vant des monumens faits de ce granit , laf ont-tl donné 
le nom impropre de basaUê^ 
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» versauz; ailleurs, des rognons de granits ren- 
» fermés dans cette roche : d'ailleurs tout le ro- 

* clier est divisé en couches bien prononcées, 
» verticales, dirigées du nord -est au sud-ouest. 
^ La cristallisation seule peut expliquer des mé- 
^ langes aussi singuliers. Dans un fluide qui tient 
^ en dissolution difTcrentes matières qui se cris-- 

* talliscnt, le moindre accident détermine les 

* élémens de Tune de ces matières h se réunir en 
^ très-grande abondance dans certaines parties r 

* un autre accident change cette détermination, et 
» oblige les élémens du même genre à aller se 

* réunir dans une autre place. De Saussure, 
» f^ojrage dans les Alpes , tome III ^ pag. 113, 
» de E édition in-S.^ ». 

Entendons Dolomicu nous dire : 

ce Les principales compositions qui se sont 

* faites lors de la grande précipitation^ sont- 
^ celles des molécules propres aux feld- spaths, 
■^ aux micas, auxschorls, aux hornblendes, aux 
» talcs et aux grenats; je ne ferai pas mention 
^ ici d'une infinité d'autres compositions que je 

^ rapporte à la même époque Quelle que 

» soit l'apparence extérieure d'une pierre, je ne 
» puis plus présumer qu elle soît un assemblage 
^ de molécules simples, quand sa position me 
» prouve qu'elle appartient immédiatement k la 
» grande époque de toutes les compositions ; 
■^ je ne dois pas croire que ses molécules soient 
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> d'une seule espèce, quand je la vois dépendre 

» des mêmes dépôts qui ont formé les granits ; 

» et d'ailleurs une masse de quelque étendue 

^ me donnera presque toujours des indices de 

^ sa composition y soit en prenant subitement 

» ou graduellement une contexture plus grosse, 

^ soit en laissant paraître de petits cristaux de 

^ feld-spath y ou de schorl» ou de hornblende , etc. 

^ qui ont évidemment pris naissance dans la pâte 

^ où ils se trouvent, puisqu'ils n'auraient pu 

n se former dans^ un milieu où leurs mole- 

^ cules intégrantes n'auraient pas existé d'avance. 

'^* Voilà pourquoi on voit souvent des pétrosi- 

'^ lex, des schorls en masse, destrapps^ se chan- 

'^ ger en roches graniteuses dans le prolonge- 

'^ ment des bancs qui en sont forma : voilà pour* 

^ quoi on trouve assez fréquemment dans ces 

^ pierres à grains Gns et uniformes^ des portions de 

^ granit que l'on croirait étrangers aux masses qui 

^' les renferment 9 si l'on ne voyait pas qu'ils font 

'^ corps avec la pâte dont ils paraissent différer ; 

'^ si on n'observait pas les nuances graduelles du 

^ passage d'un genre de contexture à l'autre; si. 

^ on ne rencontrait pas des e'bauches moins dis- 

* tinctes de ces mêmes roches composées dans 

^^ d'autres parties des blocs qui ont partout ail- 

^* leurs l'apparence homogène. 

» Pendant la grande coagulation à laquelle'les 
^ montagnes primitives doivent leurs constitu- 
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» ûonBj il parait qn'il y a eu des sabstanoe» 

* dont le concoars ou la trop grande abondance 

* a génë on empêche Faggrëgation r^ulière, en 
» donnantàehteniàtékUfkt^eaVengraùsant, 

* en quelque sorte, pour me servir d^un terme 

* employa pour les eaux mères , lorsqu'elles re-^ 

* fusent de cristalliser. Telles sont les molécules 

* de talc, les terres argileuses et magnésiennes 
^ libres. Il sonble que ces terres naturellement 

* onctueuses, aient empêché les autres mole- 

* cules de prendre les plaAes auxquelles les 

* appelaient les lois de Faggr^tion élective , en 

* les faisant glisser les unes sur les autres ^. 
Mémoire sur les roches composées , par Do^ 
tomieu^ Journal de Physique ^ an ^y ven^ 
tôse, tome Impart. I y page tgoetsuit^. 

Tout ce qu'on vient de lire aurait pu être 
écrit, par Dolomieu, d'une manière un peu plus 
claire et peut-être plus concise; mais lorsqu'on 
est familiarisé avec la matière, on comprend 
très-bien ce qu'a voulu dire ce savant natura- 
liste, et l'on voit que rien ne lui échappait, et 
que possédant son sujet à fond, il le traitait sous 
toutes les formes. Ce que je viens de citer de lui 
n'est, pour ainsi dire , que l'annonce de sa pensée ; 
car il a employé plus de quarante pages in-4-^ à 
développer son opinion sur la formation des 
roches composées. 

Patrin est du même sentiment que de Saussure 
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et que Dolomieu, sur la formation des roches 
granitiques , sur leurs dispositions en couches et 
•ur les résultats simultanés de. cette grande opé- 
ration de la nature. Comme les exemples qu'il 
rapporte sont tirés de l'examen de diverses mon- 
tagnes de Sibérie y ces rapprochemens deviennent 
très - intéressans pour servir de bases fondamen- 
tales à cette belle partie de la géologie. 

ic J'ai ikitt dit Patrin, un grand nombre d'ob- 
^ servations analogues à celles de Saussure , et 
'^ non-seulement j'ai vu le granit mêlé avec des 
'^ roches feuilletées granitoîdes, mais je l'ai vu 
'^ plusieurs fois former de puissantes couches en- 

* caissées dans des montagnes de trapp ou de 

* coméenne, et réciproquement des bancs de 
^ trapp ou de coméenne alternant avec des bancs 
^ de granit. J'ai pareillement observé des passages 
^ insensibles des uns aux autres , de même que 
^ des transitions du granit au porphyre...; ainsi 

* l'on est» je crois , bien fondé à penser que la 

* formation de toutes les roches primitives, est 
^ le produit d'une seule et unique opération de 
'^ la nature dont Faction a été plus ou moins 
^ prompte sur ces divers mélanges , suivant que 
^ leurs élémens se trouvaient plus ou moins dis- 

* posés à obéir aux attractions r^proques qui 
^ sollicitaient leur aggrégation. Ainsi, quand on 

* dit que le granit est la plus ancienne roche ^ 
^ et que sa formation a été suivie de celle du 
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* gneiss , des schistes quart^ux et micacés , des 
^ schistes argileux 9 du porphyre, du granitelle^ 

* de la serpentine, du calcaire primitif, du 

* trapp, de la cornéenne, etc., cet ordre de 

* succession ne doit point être pris à la rigueur, 

* mais seulement comme celui qui se pr^nte le 

* plus ordinairement *. Nouveau Dictionnaire 
d Histoire naturelle^ article granit, par Patrin^ 
tome 10, page 79, édition de Déteryille. 

S. «• 

Les porphyres y proprement dits, les roches 
porphjritiques etJeld-spathiqueSj les roches 
trapéenneSj en général^ datent de la même 
époque que les granits , et tiennent au même 
système de formation. 

Ce qui a été dk ci-dessus des granits, des 
gneiss, des roches schisteuses avec des lames de 
mica ou d'hornblende, s'applique naturellement 
aux roches porphyritiques et autres d'une pâte 
analogue; car c'est avec raison que Dolomieu a 
dit que les montagnes lui ont souvent montré 
nombre de roches qui réunissaient les deux ma- 
nières d'ctre, et qui paraissaient être des genres 
intermédiaires entre les vrais granits et les vrais 
porphyres, et dénotaient y selon l'expression 
très-juste de Saussure, Us gradations par les^ 



•T 
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quelles la nature passe de la formation de 
tune à celle de t autre (i). 

La différence qui existe entre les granits et les 
porphyres, ne consiste qu'en ce que ces derniers 
ont une pâte dans laquelle les cristaux plus ou 
moins parfaits de feld-spath, de pyroxène ou 
augite et de mica, se trouvent engagés, tandis 
que les granits sont dépourvus de cette sorte de 
ciment qui fait le fond des roches porphyri* 
tiques. 

Cela paraît tenir à ce que le feld-spath, qui 
forme ce fond, est privé de ce tissu lamelleux 
qui est un commencement d'aggrégation régu- 
lière et cristalline qui le rend brillant dans les 
granits; et qu'en outre ce feld-spath compacte 
des porphyres étant coloré par de l'oxide de fer^ 
est devenu par là plus compacte encore, et a 
acquis une consistance analogue à celle d'un ci- 
ment; mais ce n'est ici qil'un mode de formation 
particulière qui peut dépendre également d'un 
peu plus ou d'un peu moins d alumine, de silice, 
de chaux ou de potasse dans la composition du 
feld-spath, et qui ne dérange en rien la théorie 
des granits et des porphyres formés par une 
seule et même opération. Aussi Dolomieu, bien 
persuadé de cette grande vérité, a-t-il écrit que 

(i) Saussure ^ Voyage dans les Alpes, tome I , page iSa, 
de rédilion in-8.** 
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aouTent la nature » comme ai elle toulait nou9 
dëmontrer lldentitë des deux rochea, opère' 
' elle-même dana certains blocs cette transfert 
ination saccesdfe du granit en porphyre, en 
ôtantet rendant par intervalle an feld-spath son 
tissnlamelleuxy et elle produit des massesqui^ 
d'après l'expression des définitions ^ pourraient 
se placer en partie parmi les granits, en partie 
dans le genre des porphyres (i) *• 
Malgré ces faits et les conclusions qui en dé* 
coulent et qui démontrent que dans le règne mi* 
Hëral, c'est-i-dire le règne inorganique, la nature 
n'admet ni classe, ni genre; cependant , ceux 
qui se sont occupés de^ méthodes , ont constam*- 
ment distingué les porphyres des granits, et je 
cfx>is que les géologues leur en ont les premiers 
donné l'exemple, parce qu'en effet la nature 
elle-même, dans la formation de ces roches, a 
établi des groupes qtd se nuancent par des 
transitions insensibles, mais qui une fois bien 
prononcées, conservent des formes assez géné« 
salement constantes pour être distinguées par un 
nom générique , ne fusse que pour bien s'entendre 
et servir de points de repos à la pensée. Le nom 
de porphyre existe d'ailleurs depuis très -long- 



Ci) Dolomieu, Mémoire sur les Roches composëei ; 
Journal de Pbysi^pie, ventôse an a, tome 1$ part. !• 
page lyS. ' 
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temps I et ne saurait présenter d'â{uivoques ; il 
suffira seulement de se rappeler que la formation 
des porphyres appartient h la même époque que 
celle des granits ; il en est de même des trapps , 
des amygdaloides, des roches talqueuses, stëati-* 
quesy etc., dont je formerai autant de section, 
quoique ces pierres, je le répète, émanent en 
quelque sorte d'une souche commune. 

S. "I- 

Le calcaire des régions granUigues etporphy^ 
ritiques est de la même époque de forma* 
iion. 

Ce n'est pas seulement des combinaisons de la 
chaux dans les feld-spaths et dans quelques autres 
substances qui entrent dans la composition des 
granits, dont il est nécessaire de faire mention 
dans ce paragraphe, mais principalement du 
calcaire disposé en grandes masses, en couches, ou 
interposé par feuillets ou par lits , entre les gneiss p 
les porphyres elles granits. 

C'est à ce calcaire, dans lequel il n'existe au* 
cun vestige de corps organisa, et qu'on trouve 
assez souvent mélangé de mica , de talc , de grami^ 
matite^ de dolomie, de petits grenats ^ etc.^ 
qu'on a donné le nom de calcaire primitif. 

Les géologues qui ont vu la nature avec atten^ 
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tion 9 ont unanimement reconnu que ce calcaire 
tenait au même système de formation, que celui 
des granits et des porphyres; mais comme son 
origine présentait de très-grandes difficultés, à 
une époque surtout où Tart d'obsenrer n'était pas 
aussi avancé, et où les sciences chimiques et phy- 
siques n'avaient pas encore fourni aux sciences 
naturelles , les moyens et les ressources dont elles 
les enrichissent à présent; il n'est point étonnant 
que personne n'eût encore tenté de franchir cette 
barrière, et de faire quelques pas en avant, en 
se tenant sur la ligne des faits: ceux-ci cepen- 
dant semblaient leur indiquer la route qu ils pou- 
vaient suivre. Ainsi, supposons, pour un mo- 
ment, que l'on parvienne un jour à prouver que 
la base des matières calcaires, la chaux, est le 
produit imm^iat des êtres organisés, ne serait- 
il pas vrai alors que le calcaire qu'on trouve en 
si grande abondance dans les régions granitiques 
dt porphyritiques , ainsi que la chaux combinéo 
qui est entrée dans la composition des feld-spaths, 
ont une origine semblable; n'en pourrait-il pas 
être de même du fer , si ce métal était le produit 
de la v^étation ? 

Alors un nouvel horizon s'ouvrirait aux yeux 
du géologue , qui ne verrait plus dans l'époque 
de la formation des granits , qu'une catastrophe, 
dont les résultats auraient été la destruction et la 
dissolution complète des êtres oi^anisés de toute 
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espèce , des êtres qui auraient vëcu autrefois comme 
ceux qui existent à pre'sent sur la face du globe , 
et dont lés restes y depuis les ossemens des quadru- 
pèdes et autres animaux terrestres , jusqu'aux dé- 
pouilles des poissons et des mollusques de l'an- 
tique Oc^an ; depuis les détritus des Totaux , 
dont la soude et la potasse se retrouvent encore 
dans les feld - spaths , auraient concouru à la 
formation de ces roches sur lesquelles nous n'a- 
Tons jamais ose porter qu'un regard timide. 

Nous pourrons revenir peut-être quelque jour 
sur cette importante matière , contentons - nous à 
présent de faire remarquer que cette expression de 
calcaire primitif étaint indéterminée et vague, elle 
a retardé singulièrement les progrès de la géolo- 
gie, en arrêtant le fil des idées, et en semblant 
interdire à la pensée la faculté de discuter ce point 
de fait qui tient à des vérité d'un si grand ordre. 

Cependant, si des hommes instruits avaient eu 
le noble courage de franchir ce pas en marchant 
de faits en faits, en les discutant pour ainsi dire 
un à un , en suivant avec persévérance leurs di- 
vers résultais, la carrière serait ouverte depuis 
long-temps , et les lumières qu'ils auraient pu ré- 
pandre auraient éclairé la marche de ceux qui 
seraient venus après eux ; ce qui prouve évidem- 
ment que l'influence des mots , chez la plupart 
des hommes , est plus grande qu'on ne le croit or- 
dinairement, surtout Ipirsque nous la recevensdans 

Jhme II. 1 1 
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Tâge où nos facultés commencent à se développer. 

Revenons au calcaire qui fiiit le sujet de cette 
section. 

1.^ On ne saurait douter^ que Texistence de 
celui-ci ëtant contemporaine de celle des granits, 
ses molécules constituantes, unies à l'acide car- 
bonique, ne se soient réunies et cristallisées d'une 
manière prompte, à l'exemple des sels dont on 
presserait la précipitation , ce qui a fait donner 
aux marbres de cette nature, le nom de marbres 
salins (i). 

(i) 11 est nëcesssaîre, cependant, de prëTenir qu'il y a 
qaelqoes marbres salins d'une origine moins ancienne, 
et qui pourraient induire en erreur les minéralogistes 
sMentaires, on les faiseurs de méthodes, s'ils ne s'atta* 
chaîent qu'à ce seul caractère extérieur. Ces marbres mo*- 
demes, en raison de l'antiquité de ceux des granits, 
sont dus, en général, à des bancs de madrépores en place, 
absndonnés par les mers. Le seul déplacement de leurs 
molécules dans le fluide aqueux, aidé du temps et 
de la tendence qu'ont ces madrépores d'une consistance 
^ pierreuse, à passer facilement à l'état spathique, leur a 
donné cette ressemblance apparente avec les marbres 
salins ; mais outre que les marbres madréporiques sont 
entièrement calcaires et très - efferyescens , avec l'acide 
nitrique dans lequel ils se dissolTcnt entièrement, c'est 
que plusieurs n'ont pas encore entièrement perdu tous 
les caractères réguliers de leur organisation première: 
c'est sur les lieux et non sur de simples échantillons iso- 
lés, qu'on reconnaît ces transitions d'une manière très- 
distincte. Les grandji dépôts de ce genre, que je reconnus 
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3.^ Ces marbres y au moment de la réunion de 
leurs molécules, se trouvant dans un milieu où 
flottaient les ëlëmens granitiques et porpliyri* 
tiques , ont - dû participer nécessairefment du 
mélange ou du voisinage de ces diverses subs- 
tances minérales; aussi trouve- 1- on de ces mar- 
bres dont les uns ont des lames de talc » d'autres 
de micaj qui ont cristallise en même temps que 
le calcaire ; et les bancs ou les couches qui eu 
ont été forma , sont souvent interposes entre àes 
couches de granit ou de porphyre : tels sont les 
marbres désignes sous le nom de Çjrpolins. 

y. Quelquefois V amphibole (hornblende des 
Allemands), remplace le mica ou le talc; tel 
le marbre remarquable de l'île de Tjrjf^ une des 
Hébrides, moucheté d'une multitude de petites 
taches d'amphibole d'un vert foi^cé presque noir 
et luisant , sur un fond rose-tendre , ce qui donne 



et que fÎDdiquai il y a plus de dix-huit aos, an cap 
Martin^ entre Monaco et Menton ^ ne laissent aucun 
doule k ce sujet. M. Péron, dans son savant et utile 
Voyage aax Terres australes, ne laissa pas échapper 
ceue observation, en visitant File de Timor '^ la descrip- 
tion géologique , très-bien faite , qu'il a publiée de cette 
tle, est en rapport parfait aYee les obseryaiions faites au 
cap Martin. Voyés, pour de plus grands détails a ce sujet, 
et pour les différens lieux où l'on peut obserYer ces 
marbres salins madréporiques, les pages 38 et suifantes 
de ce second volume des Essais de gédogie. 

XX* 
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a ce beau marbre une apparence de granit à pe» 
tits grains. ^ ■ 

4''' Le marbre salin des r^ons granitiques se 
présente ' aussi très -souvent sous l'aspect d'un 
marbre statuaire blanc, qui parait très - pur k l'œil, 
dont la dureté est supérieure k celle des autres 
marbres. U est peu effervescent avec Tacide nitri- 
que , et phosphorescent par ccdlision ; on le trouve 
en très-grande quantité dans les hïutes montagnes 
du Tyrol. Dolomieu le décrivit très-bien le pre- 
mier (i). M. de Saussure fils, qui en a fait l'analyse, 
lui donna le nom de dolomie; j'ai reconnu ces 
marbres dans les mêmes montagnes du TyroL 
Après Dolomieu, je lésai retrouvées dans diverses 
parties des Alpes de la Suisse. Quoiqulls parais- 
sent purs, ils ne le sont point, puisque l'analyse 
y trouve de l'alumine , de la magnésie et un peu 
de fer. 

«( J'ai rapporté de Sibérie, dit Patrin, une des 
» plus belles dolomies que l'on puisse voir : elle 

* est d'un grain excessivement fin, dWe blan* 
^ cheur parfaite, et aussi translucide que le 

* maibre de Paros. Elle est toute parsemée de 

* rayons ou de globules de trémolite sojreuse^ 

* dont la cassure pr&ente des étoiles semblables 
» à celles de la zéolite. Cette belle roche j qui est 



(i) Joonul da Physîqua, an a, ventAse, tome I.*', 
partiel.'* 



* à pan près aussi dure que le marbre , fait partie 
^ de h montagne où se trouve le filon de plomb, 

* riche en argent, de la mine de Kadaïnsk, près 
» du fleuve Amour. On y a percé une galerie de 
^ soixante-dix toises , dont les parois sont d'une 
» blancheur admirable ». Dict. dHist. naLy au 
mot dolomie , article de Patrin. 

Un autre gisement très-instructif de ce calcaire 
des granits y remarquable surtout par la variété 
des mélanges et l'interposition des couches, est 
celui du col du Simplon , depuis la communi- 
cation' du Haut- Valais jusqu'à la province à!Os^ 
solo. 

Conmie on- trouve une notice très-instructive à 
ee sujet, dans le n^^ 78-, page 44*1 du^Joumal des 
Mines, d'après le Voyage minéralogique que lln;^ 
génieur des mines , Champeaux , y fit à l'époque 
des grands travaux qu'on exécuta pour établir 
cette route, je ne saurais mieux faire que de 
transcrire ici £1 partie de cette notice, relative au 
calcaire des granits. 

« La rodie domin«He dans la première partie 
»• de la route , depuis Brigg jusqu'à une élévation 
» de quartorze cents mètres , est un calcaire fis- 
» sile bleuâtrev légèrement micacé, qui n'a pas 

* précisément les caractères du^ calcaire primitif ^ 
^ mais qui, à en fugec par les circonstances locales^ 

* est contemporain de la formation, des roches 
^ décidément primordiales. 
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* A ce calcaire bleuâtre succèdent les roches 

* quartseuses micacées y et Ton peut observer les 

* passages des unes aux autres; les couches qu elles 

* forment sont interrompues par des couches 

* Xactinote (i), de steatUe^ de dolomie et 
•* même de calcaire salin blanc. 

» En approchant du plateau ou col, rhom- 
'* blende et le grenat entrent comme partie cons- 

* tituante dans la composition des roches. Le 
■^ col dépasse, sur le revers du col Perdu ^ côte 
^ de l'Italie, on trouve le granit veiné de deSaus- 
^ sure j roche dominante dans toutes les vallées 
^ de VOssoUiy et celles qui aboutissent au mont 
^ Rose : elle est ici en couches très-épaisses, in- 
P terrompues quelquefob par d'autres couches 
>* de calcaires salins et de roches grenatiques. 

» U paraît que ce granit veiné, qui n'est qu'une 

* modification de contexturede la roche micacée 

* quartzeuse, se prolonge presque jusqu'au lac 
^ Majeur, et c'est seulement sur les bords de ce 
» lac que Ton trouve le vrai granit ». 

Ce que nous voyons pour le granit, propre- 
ment dit, relativement au calcaire, a eu lieu de 
même pour les porphyres. 

Je voyageais dans le nord de l'Ecosse, en 1 784 , 
et je reconnus, non loin du château ^Inverariy 
appartenant au duc d'Ârgille , à l'extrémité de son 

(i) Qui est une amphibole. 



pare^ une carrière ouverte et exploitée dans le 
porphyre, ou l'on avait mis k jour un banc de 
marbre blanc salin de dix-sept pieds* d'épaisseur 
moyenne y recouvert par un banc de porphyre 
à fond rougeâtre , avec des cristaux de feld-spath 
d'un blanc terne , et de l'hornblende d'un vert 
noirâtre*. Ce porphyre avait douze pieds d'épais- 
seur moyenne dans toute l'étendue de la couche» 
Tai pubhë , dans la Relation de mon voyage en 
Angleterre et en Ecosse ^ la description de cette 
carrière; qu'on me permette cependant de rap- 
porter simplement ici le passage relatif aux points, 
de contact du porphyre avec le calcaire : cette 
description fut faite à une époque où très-peu de 
personnes s'occupaient de l'histoire naturelle du 
gisement des roches.. 

ce La partie supérieure du grand banc de 
' marbre salin , est mélangée de petites couches, 
^ ouplutôt de linéamens de stâitite micacée ) unis 
^ avec les molécules du marbre, ce qui n'altère 
^ point sa dureté et en fait une sorte de cypolin. 
» Ce mélange de stéatite et de mica , ne pénètre 
^ qu'à un pouce environ dans le marbre, qui 
^ devient ensuite très-pur. Quant à la position 

* des bancs, ces derniers forment , vers le milieu. 

* de la carrière, un angle obtus;' la partie du 

* côté gauche inclinant fortement du sud au 
> nord, et celle du côté droit de l'ouest à l'est» 

* ce qui^ est le résultat de quelque grand affaisse* 
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» ment. Voilà donc, inooateatablement le por^ 
> phyre supeqposé sur le calcaire modifie en 

* marbre. La carrière d'inverary devient par-là 

* très - remarquable, et doit être considérée 
» comme un objet bien digne de fixer Fattention 

* de ceux qui s^ont à portée de la visitée ^ 
Voyage en Angleterre , en Ecosse et aux Ûes 
Hébrides , tome /» page 3oo. Je cite, dans le 
même Voyage, tome I, page SiS, unautreexempU 
i quinze milles de là^ où le calcaire salin est inier* 
posé entre des couches de schiste micacë». 

Enfin je terminerai ces vues générales que )'ai;i« 
Fais voulu abr^er davantage encore, s'il m'eût 
été posnble , en rappelant aux amis de la géo^ 
lo^e et k tous ceux qui s'occupent de bonne-foi 
de la recherche de la vérité dans Texamen de la 
nature^ quil parait absolument hors de doute 
q[ue le caleaire existait à l'époque de la dissolu- 
. tion et de la cristallisation de toutes les substances 
minérales qui ont donné naissance aux granits et 
et à toutes les roches analogues , et qu'il était , 
comme il l'est encore , le corps matériel le plus 
abondant, et celui qui est le plus généralement 
répandu sur notre globe , où on le rencontre sous 
toutes les formes. On le distingue dans les chaînes 
granitiques, non-seulement à nu et formant des 
bancs immenses de marbres salins y de dolomie 
mêlées de stéatite^ de mica^ d'hornblende, de 
grenat, de pyrite^ etc.; mais, comme un des pdiK 



cipes consdtuans des fdd-spaths, dans la^ forma- 
tiooL des granits, des porphyres et des roches 
trappëennes. 

.Ce qu'il y a de très-digne de remarque^ c'est 
qu'en laissant de côte ces masses immenses de 
calcaire enchaîné dans les granits et dans les por- 
phyres 9 à toutes les hauteurs et k des profondeurs 
inconnues, sur les difierens points de la terre, 
nous le retrouvons encore ayant donne naissance 
k d'autres chaînes non moins ëlevëes. non moins 
grandes , mais nioins anciennes , où le calcaire est 
presque pur; nous le retrouvons ayant formé 
les marbres coquilliers, les marbres madrépo* 
riques, les albâtres, les craies/les gypses ,les mar^ 
nés y etc. Les magasins de cette substance qui 
sert de base à tant de sels pierreux, qui constitua 
la charpente osseuse de tous les animaux , et joue 
im rôle si important dans la nature morte et dans 
la nature vivante, sont donc en quelque sorte 
intarissables ; cela serait ainsi et nous paraîtrait 
peut-être moins étonnant, mais non moins adrni* 
rable, si en effet tous les animaux de la mer, si 
• tous les animaux terrestres , si tout le règne or- 
ganique végéul, étaient autant d'instrumens vi-* 
vans qui, ne pouvant se passer de cette terre, 
ont été doués par la nature de la faculté immi- 
nente d'en constituer la base première par l'effet 
de quelques combinaisons simples qui tiennent 
à la nutrition pu à toute autre cause physiok>« 
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^que que notre vue ne saurait apercerom 
Alors celte sorte de mëtamoiphose du liquide ea 
soKde, devrait durer autant que dureront les ins« 
trumens destinés k ces jeux diimiques des ëlë- 
mens y et jusqu'à ce que quelques grands déran* 
gemens dans la machine entière, ne nous ramène 
k une ëpoque analogue à celles qui effacent les 
tjpes primordiaux de tous les corps organisés, en 
employant les matériaux immenses à reproduire 
de nouveaux granits. 

Je crois que ceux qui dans les sciences naturelles 
ne veulent absolument que des faits nus^ isolÀ 
et stériles , me reprocheront peut-être de laisser 
entrevoir I par anticipation, ma pensée sur l'orL- 
gine des granits » avant d'avoir donné les dévelop* 
pemens que comporte cette idée; mais on ne 
m'accusera pas du moins de sortir de la ligne 
des faits, et surtout de rétrécir, comme tantd'an^ 
très, par des limites étrcHtes de temps et de lieux^ 
l'ouvrage d'une puissance sans limite , qui a rem* 
pli l'espace de milliards de monde et de soleils , 
auprès desquels notre terre n'est qu'un atome 
subordonné à la puissance et aux accidens des * 
corps immenses qui roulent dans notre système. 
• En géologie , la classification des granits doit 
être relative aux masses, à leurs dispositions en 
bancs, en couches,.en feuillets; l'inclinaison, Tho^ 
riiontalité ou le renversement de ces couches^ 
sont autant d'objets dignes de fixer l'attention de 
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celai qui se livre à cette science; car, comme rien 
ne s'est fait sans cause» ce sont ces différences 
caractéristiques qui peuvent nous tracer la marche 
qu'a tenu la nature dans ces circonstances loin- 
taines. 

En ohservant de vastes escarpemens graniti* 
queS| sur lesquels on n'aperçoit que des masses 
continues sans indications de couches, il faut être 
attentif à examiner si de grands retraits, qui sont 
souvent rhomboidaux , et quelquefois très*multi« 
plies , n'ont pas coupé et interverti le fil de ces 
couches; il faut considérer aussi dans d'autres 
cas , si des bancs d'une extrême épaisseur ayant 
smvi le renversement entier d'une montagne , on 
ne prend pas pour des fentes verticales ou incli- 
nées , les lignes de séparation de ces mêmes bancs 
redressés et placés en sens contraire de leur posi- 
tion plus ou moins horia&ontale. 

La collection granitique du géologue doit te- 
nir aux échantillons qui constatent le mieux la 
transition et le passage d'un mélange de substance 
à un autre , ce qui constitue autant d'espèces diffé- 
rentes pour le minéralogiste; mais ce qui prouve, 
pour celui qui étudie la nature en grand , le ré- 
sultat d'un seul^et même système de formation 
dans lequel des matières différentes sont entrées 
en plus ou moins grandes proportions. 

Dans les granits , les espèces qui ne sont en ri- 
gueur que des variétés , tiennent tantôt à ce que 



telle on teHe substance minëraley manque^ qaê 
telle y domine prmeipalement , ou que telle autre 
ne s'y rencontre que très-Farement; telle la chaux 
phosphatée, la chaux fluatëe, ou le spath cal- 
caire , trouvés non comme corps accidentels dans- 
des filons, mais comme principes consdtuans, et 
Aant entrés dans la composition de la pâte granit 
tique. 

n est bien essentiel de ne pas confondre avec 
de véritables gsanits y. de& pierres en quelque sorto 
parasites, formées aux d^ens même de ceux-<â; 
c'est-â-dire , celles auxquelles il me paraîtrait tnè»- 
oonvend>le de donnes le nom de grès granit 
Uques.^ expression, qui caractérise leur genre de 
formation. En effet , les géologues qui ont Thabi- 
tude pratique des montagnes, savent très -bien 
que des révolutions postérieures à la formatioa 
des granits, et qui se sont même renouvelées sur 
des montagnes d'un autre ordre, ont eu lieu sur 
la surface du globe , laissant après elles toutes. 
les traces de l'impétuosité et de la violence. Ces. 
révolutions , d'après les effets terribles qu'elles ont 
occasionées, en détruisant des montagnes ou ea 
perçant des détroits dana l'épaisseur des plus 
grandes chaînes. ^ paraissent due^ k des déplace- 
mens subits et inattendus de la mer, occasionés 
par des causes perturbatrices , qui n'en sont pas. 
moins réelles et évidentes, quoique nous n'en 
eonnaissions pas les véritables moteurs. 
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he$ efforts incalculables produits par le dëpla^ 
«cernent général des mers^ et raccëlëration du 
mouvement de ces masses licpides, après avoir 
^déclnréj à plusieurs reprises, le sein des mon» 
tagnes de granits , en ont disséminé au loin lei 
matériaux brisés et arrondis par le frottement; 
des golfes en ont été comblés y des vallées recou* 
vertes et des montagnes même de poudingue en 
ont été entièrement formées. 

Les débris les plus atténués de tant de détri- 
mens pierreux ^ en raison de leur moindre pe- 
santeur, ont été transportés plus loin encore , et 
ont occupé des places particulières , ou on les 
retrouve stratifiées couches par couches , ou dé- 
posées en masses informes , qui ont acquis avec 
le temps une grande dureté y et se sont consolidées 
en grès. On ne se trompera ni sur les brèches m 
sur les poudingues qui sont émana de la même 
cause ; mais il est à craindre que celui qui n'aurait 
pas encore acquis l'habitude de parcourir avec 
attention la ligne des faits et les dégradations de 
ces antiques et vastes ruines^ ne prit pour un 
granit particulier ces aglomérations sablonneuses 
formées aux dépens même du granit. En y regar- 
dant plus attentivement et la loupe à la main^ 
il ne tardera pas à reconnaître que presque tous 
les corps pierreux qui sont entrés dans la compo* 
sition de cette pierre véritablement secondaire , 
pnt perdu la plupart de leurs angles , et n'offireiit 
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phii qa'oBe mgréffLÙon oonfase qui diflire enûè- 
icmoii du sjsième ptiticalier de cristallisation» 
qui coBsiitiie les véritables granits. 

Dans celte circonstance, le tenue de gi^ès me 
paraît conTcnir parfidtement k la reonion plus ou 
moins régulière de cessaUes de granit, lorsqu'ils 
4^^t acquis une grande dureté , soit par la pression 
des niasses et la force de cohénon, soit par la 
dissolution d'un de leurs principes, qui a cimenté 
les autres parties. Si ces sables, au contraire, sont 
lestéi mobiles, on ne saurait mieux les d&igner 
que par la dénomination de Siibles^ avec Tépi* 
thète de granitiques^ ou de porphjrritiques s'ils 
fanent des porpkjrres. L'acception de ces noms 
devrait être accueillie avec d'autant moins de 
difficulté, qu'elle est admise depuis très -long- 
temps pour désigner le quartz, ^ même la pierre 
cakairedans l'eut pulvérulent; car on dit chaque 
jour un grès quartseuz, un sable quartseux, ou un 
grès calcaire, un sable calcaire: ces désignations, 
en géologie, sont d'auunt plus expressives, qu elles 
caractérisent les substances minérales qui se pré- 
sentent sous de telles modifications. 

Réunissons ici, autant qu'il est possible, dans 
un même tableau , ce que les roches granitiques 
présentent de plus instructif à l'œil de lobserra- 
teur géologue. 
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Tableau géologique des granits. 

1.^ Roches granitiques sans couches apparentes ^ 
mvec de grandes divisions rhomhoidales, formant 
des solides de cette forme ^ qui ont plusieurs 
pieds et quelquefois plusieurs toises de longueur* 
Le feld-spath, plus abondant que les autres ma- 
tières, parait avoir détermine cette forme: ces 
énormes rhomboïdes (1) se divisent assez souvent 
et naturellement en plus petits (3) ; 

a.9 Sans couches apparentes » mais ayant des 
solutions de continuité qui forment diverses 



(i) Les granits afUectent, dans quelque circonstance^ 
cette forme d'une manière très-remarquable, tant dans 
les Alpes que dans les Pyrénées. L'on voit au bord de la 
petite rivière de la yolane^ en allant dn pont de Brîdon 
4 Entraigues, en Virarais, le granit divisé en énormes 
rhomboïdes. i< En gravissant le Racipnoï-Kamenn, dit 
» Patrin, l'une des montagnes les plus élevées de l'Altaï, 
»t en Sibérie; j'ai escaladé pendant deux heures, des blocs 
>» de granit qui avaient jusqu'à vingt pieds de diamètre, 
»t et qui tous étaient des rhomboïdes». Patrin, Hist. nat.^ 
des minéraux^ tome I, page io3. 

(a) i< J'ai trouvé, dît Pasumot, en 1789, dn côté de 
n Barrège, plusieurs losanges réguliers, que je pourrais 
I) nommer cristaux de granit : les angles sont en général 
t) de 75 et de io5 degrés ». Pasomot, Voyage dans les 
P/rê/z^f page 63. 
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lignes verticales ou inclina et parallèles qui^ 
dans ces positions, ont l'aspect de filons; mab 
qui, examinées attentivement, paraissent n'être 
que de grandes couches redressées ; 

5.^ Granits en bancs ^tincs, en couches hori- 
zontales ou inclinées par la rupture d'équilibre 
des masses; 

4.® Granits en tables ou en petites couches 
minces qui peuvent se détacher par feuillets ; 

5.® Granits entre les couches desquels sont 
interposés, tantôt des schistes quartzeux micacés, 
tantôt de lamphibole schbteuse , d'autres fois du 
marbre salin avec mica , avec amphibole ou avec 
de petits grenats, etc. 

6.® Granits en bancs ou en couches , avec d'au- 
tres couches intermédiaires de. roches porphyri- 
tiques , dont on peu distinguer les passages et les 
gradations jusqu'à l'état de véritable porphyre ; 

7.0 Brèches granitiques, disposées quelquefois 
en couches ou accumulées en grands dépôts irré- 
guliers dans le voisinage des granits : les angles 
des fragmens de granits qui constituent ces brè- 
ches , sont sains , intacts et à vive^rrètes ; 

8.* Brèches poudingues granitiques en couches, 
en bancs ou en stratifications inégales, formées 
d'un mélange de brèches anguleuses et de pou* 
dingues, c'estrà-dire de granits roulés et arron- 
jdis par les frottemens , quelquefois cimentés par 
une dissolution de substance feld-spathi^e ou 
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^aitzeuse y quelquefois amalgamés dans une pâtel 
dure et solide, qui n'est composée elle-même 
que de très-petits éclats sablonneux des mémes- 
matières qui consûtuent la brèche et le pou- 
dingue; 

9* Poudingue composé de granits, de por- 
phyres, de roche quartseuse micacée, de marbre 
salin pur, ou mêlé d'amphibole ou de quartz. 

Ce tableau, que j'ai circonscrit le plus qu'il 
m'a été possible ; tout simple qu'il est , est l'image 
fidèle du gisement et de la disposition générale 
des granits; il rappelle en même temps les carac- 
tères indicatifs des accidens divers qu'ont éprouvé 
les montagnes granitiques ; postérieurement à leur 
antique formation. 

Il faudrait peut- être joindre à sa suite ; un autre 
tableau qui renfermerait toutes les espèces et va- 
riétés des granits; mais une monographie aussi 
complète et qui nous manque , formerait un ou- 
vrage à part et particulier, qui appartiendrait 
plus particulièrement à la minéralogie. 

Notre objet principal doit être, en éclairant 
les faits et en les plaçant sur leur véritable point 
de vue , de les resserrer afin qu'on puisse saisir 
l'ensemble, et arriver plus facilement et avec 
moins d'efforts aux résultats concluans qu'ils peu- 
vent pr&enter. 

Cependant, afin qu'on ne me reproche pas 
d'avoir négligé de faire connaître à ceux qui ont' 

Tome IL a:i 
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le désir de s'instruire en géologie, mais qui en 
sont encore aux ëlëmens de cette science , au 
moins les yaiiétà des granits les plus remar* 
quables par leurs mëlai^es ou par leurs beautés, 
ainsi que ceux qui sont les plus recherchés en 
raison de leur rareté ; je Tais m'attacher à les dé- 
crire , et à rectifier en même temps les erreurs de 
£ûts ou de lieux qui ont pu échapper à ceux 
qfui en ont fait meation dans des mémoires par- 
ticuliers ou dans des traités de minéralogie. 

Tableau des principales espèces de 

granits. 



I. 



GRANIT GRAPHIQUE. 



On a donné le nom de graphique à une variété 
singulière de granit, dont la disposition des cris- 
taux de quartz , et quelquefois de feld-spath , offre 
un certain rapprochement avec des caractères hé- 
breux ou arabes. 

Cest de la Sibérie que nous sont venus les pre- 
miers granits de cette variété : ils furent trouvés dans 
les monts Oural. Patrin en découvrit ensuite de 
semblables dans la montagne diOdon-Tchelon , 
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dans la Daonrie. Ce savant minéralogiste en a fait 
figurer un échantillon dans son Histoire naturelle 
des mineVaux, tom. I, p. loi. Ce granit graphique 
deSibërie^ dont le fond tire sur le blanc l^èrement 
lavé de jaune, ou de rougeâtre, a des cristaux de 
quartz d'une teinte grisâtre, disposés à peu près sur 
des lignes parallèles et séparés les uns des autres 
par des intervalles assez réguliers. Ces cristaux , qui 
ont bien les caractères de la forme qui leur est pro- 
pre, ne sont cependant que revêtus extérieurement 
de la substance du quartz ; car leur intérieur est 
rempli du même feld-spath de la roche. Ces sque- 
leltes singuliers de cristaux de quartz n'ont pas 
leurs plans complets dans toutes leurs faces ; mais 
on dislingue cependant très-bien, lorsqu'on coupe 
la pierre, des sections hexagonales plus ou moins 
régulières. C'est Patrin qui a fait connaître le pre- 
mier Tanatomie de ces singuliers cristaux de quartz, 
et il a très-bien observé que dans d'autres graphi- 
ques trouvés depuis lors en Ecosse ; en Corse et 
ailleurs, leur structure est l'inverse des précédens; 
car dans ceux-ci c'est le feld-spath qui, étant cris- 
tallisé en rhomboïdes, a reçu dans l'intervalle qui 
sépare ces cristaux, des linéamens de matière 
quartzcuse, dont les formes rappellent des ca- 
ractères hcl)raiques. Le docteur Hutton, qui a 
décrit et fîguré le graphique d'Ecosse , compare 
les formes de ce dernier à des caractères rhu- 
niques. 



12* 
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M. Besson » qui a rendu des services si impor* 
uns il la mmëralogie^ dëcouvrit en Corse un beau 
graphique à fond rose et quelquefois à fond blanc 
l^èremcnt rose , et à petits cristaux bien nets 
et bien prononces. MM. Barrai, Sionville et en 
dernier lieu M. Rampasse , en ont trouve divers 
gbemens dans la même île, si riche en roches 
de différentes espèces. 

M. Champeau , ingénieur des mines , découvrit 
celui de Marmagne^ à fond rose, dans le dépar- 
tement de Saône-et-Loire ; il en trouva aussi une 
jolie variété à fond blanc un peu chatoyant, qui 
est très-agréable à l'oeil ; mais en général les échan- 
filions de ce dernier sont petits. J'en ai reconnu 
moi-même une vaiiété à peu près semblable à 
cette dernière , mais dont le fond est d'un blanc 
un peu rosé , h une demi-lieue d'Autun , sur le 
haut de la montagne, k peu de distance de la 
grande route. 

M. Bailli, l'un des minéralogistes du dernier 
voyage des découvertes aux Terres- Australes, a 
rapporté du granit graphique trouvé sur les côtes 
de la Nouvelle-Hollande^ et M. Rosière, qui a fait 
des recherches minéralogiques si instructives et si 
avantageuses pour l'histoire naturelle , a reconnu 
le granit graphique en Elgypte , et en a rapporté 
des échantillons. On trouve aussi quelques gra- 
phiques parmi les granits des Vosges. 

Les granits graphiques ne forment en général 
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que des eouches minces horizontales ou inclinés; 
on les trouve aussi encaisses dans des espèces de 
filons y qu'il ne faut pas considérer comme remplis 
long- temps après par des matières minérales ad- 
ventives. Ces fentes et ces encaissemens» dans le 
cas dont il s'agit, paraissent avoir eu lieu à L'é- 
poque même de la formation des granits, tantôti 
par des accidens et des jeux de cristallisation y 
tantôt par des solutions de continuité dans cer- 
taines parties opérées par le seul poid et l'afTaisse- 
ment des matières, mais qui ont été aussitôt 
comblées., pour ainsi dire, que formées , par la 
prompte arrivée des matières cristallines qui con- 
tinuoient à se précipiter dans la grande opération* 
qui a donné naissance à. la formation des roches 
granitiques.. 

M. Wcrner, dans son Traité des filons, ouvrage 
excellent et rempli des plus savantes recherches, 
aurait été frappé de la nécessité de peser sur cette 
distinction , s'il eût voyagé dans les hautes chaînes 
alpines de la Suisse, du Tyrol, du Dauphiné 
et des Pyrénées, où Ton voit cent exemples de ces 
retraits qui ont été remplis aussitôt que formés, 
et qui ne sont point, à proprement parler, de 
véritables filons, quoiqu'ils en aient en quelque 
sorte les apparences. C'est sur quoi on ne saurait 
trop insister, afin de n'être point induit en emeur 
sur des époques de temps et de formations bien 
différentes entre les fentes aussitôt cimentées q«ie 
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ftites , et les véritables filons occasîonës par de 
grandes commotions, par de profondes déchirures 
accidentelles, postérieures à la consolidation de 
ces montagnes, et comblées après coup par des 
aid)stances minérales ou métalliques. 

Quoique les granits graphiques doivent leur 
principal caractère au quartz et au fcld-spath, ceux 
qui dans des classifications méthodiques les ont 
placés dans la section des granits composés seule^ 
ment de deux substances ^ n'ont probablement 
pas vu assez de granits de cette nature, ou tie se 
sont attacha qu'aux deux substances principales^ 
en faisant ployer les faits à leurs méthodes ; car le 
beau granit graphique de la Daourie, renferme 
non-seulement quelquefois des lames de mica, 
mais des cristaux de tourmaline noire : j'en pos« 
sède de semblables dans ma collection. 

Le graphique de Corse» celui d'Ecosse et même 
celui du département de Saône*et-Loire, a très- 
souvent des parties où Ton voit distinctement le 
mica qui s'y trouve ^ comme formant une des par- 
ties constituantes. 

IL 

GRANIT ORBICULAIRE DR CORSE. 

Ce granit est aussi singulier que rare; car il 
n'en a jamais été trouvé qu'un seul bloc isolé au 
fond du golfe de yaUncOj piève àHstria^ près 
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d'an petit lac à demiJieue environ de la mer. U 
est composé de feld-spath blanc demi-transparent, 
et d'amphibole d'un noir fonce qui passe un peu 
au noir verdàtre dans les parties où le blanc affoi- 
blit la teinte du noir. Ces deux substances, le 
feld-spath et l'amphibole en petites écailles très- 
serrées et entrelacées les unes dans les autres» 
forment la pâte granitique de cette roche, suscep- 
tible de recevoir un beau poli. Lorsque ce poli 
est fait avec soin, l'on reconnaît que le feld- 
spath est demi-transparent et a une sorte d'éclat 
qui le rapproche du feld-spath adulaire, ce que 
l'on distingue bien avec la loupe sur les faceg 
polies; l'on y voit même quelques ébauches de 
petits cristaux d'autant plus remarquables , que 
leur couleur blanche est en opposition avec le 
noir foncé de l'amphibole. 

C'est au milieu de ce fond granitique^ qu'on 
aperçoit des espèces de boules à couches concen- 
triques très-rapprochées les unes des autres, dont 
quelques-unes ont jusqu'à deux pouces de dia- 
mètre. Il y en a de randes, d'autres ovoïdes; toutes 
sont noyées dans la pâte de ce singulier granit, 
et elles participent de la nature et du ton de cou- 
leur de la roche , avec la différence que dans leurs 
sections l'on distingue diverses zones concentri- 
ques bien terminées, qui décrivent des cercles 
dont les uns sont blancs et les autres noirs^ com- 
posées de feld-spath et d'amphibole ^ quelque»- 
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unes de ces boules ont six, d'autres cinq de ces 
cercles quelques-uns quatre seulement: engëneVal 
le premier cercle est blanc 

Le centre offre quelquefois des espèces de 
noyaux, qu'on devrait appeler plutôt des taches» 
dont les unes sont blanches, les autres noires » 
mais il faut les attribuer moins à un yéritable 
noyau, qu'à un noyau apparent produit par la 
naissance ou Textremitë des boules , lorque le 
trait de scie a rencontre par hasard dans la masse 
le point extérieur d'une des boules , la tache sphé« 
rique est blanche si la coupure est dans le feld« 
«path, elle est noire au contraire si elle a eu 
lieu dans l'amphibole : l'on peut et l'on doit 
donc dire qu'il n'y a point de yéritable noyau 
dans le centre des boules , et que ce centre pré- 
sente un fond analogue à celui de la roche, 
avec la seule différence que le fond est plus 
fin, si je puis m'exprimer akisi, c'est à-dire que 
les molécules de fcld-spath blanc et celles d'am- 
phiboles, sont plus ténues et plutôt sablées et à 
petits points, qu'en écailles ; mais ce fond est très- 
compacte et reçoit le plus beau poli. Il ne faut 
pas oublier d'ajouter qu'on aperçoit dans la coupe 
entière de ces boules, lorsque le poli en a relevé 
l'éclat, certains reflets réguliers du feld-spalli et 
de Tamphibolc, qui divergent légèrement du centre 
àlaciiy:onférence, ce qui ne permet pas de dou- 
ter que ce ne soit ici les résultants de la cristalli-^ 
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saûon, dont la nature nous offre plusieurs exemples 
semblables dans d'autres substances minérales. 

Je dois ajouter un autre fait qui a échappé 
aux naturalistes qui ont décrit ce granit parti-* 
culier; c'est que dans les parties où l'amphibole 
est la plus noire 9 et particulièrement là où elle 
est disposée en petits rognons écailleux y elle fait 
mouvoir fortement le bareau aimanté, ce qui ne 
laisse aucun doute que cette amphibole est unie à du 
fer oxidulé, du moins dans ces parties siattirables. 

On voudra bien excuser la longueur de cette 
description; mais cette belle roche étant jusqu'à 
présent unique en son genre, méritait qu'on ne né-' 
gligea rien de ce qui pouvait la faire connaître; c'est 
pour remplir plus complètement ce but, et pour 
suppléer à une description qu'il est si difficile de 
[bien rendre dans des objets de cette nature, que 
)'ai fait graver ; d'après un dessin exécuté, avec une 
grande exactitude, par IVL Oudinot, un des peintres 
du Muséum d'histoire Qaturelle, un morceau choisi 
parmi ceux de mon cabinet, qui ne laisse rien à dé- 
sirer pour la forme et la variété des boules à cercles 
concentriques : d'ailleurs , les personnes qui n'ont 
pas été à portée de voir ce granit dont il existe 
très-peu d'exemplaires chez l'étranger, la plus 
grande partie des échantillons se trouvant dans 
les cabinets de France , pourront mieux s'en fori- 
jner une idée d'après la gravure, f^ojez planr 
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-Ce fut en 1785 que les âèves qui ëuientsons le» 
ordres de M. Barrai, iDgénieur en chef des ponu 
et chaussées, en Corse , reconnurent , sur la plage 
de TaçiirOj k demi-lieue environ de la mer, vers 
le golfe de Valinco , dans la piève iïlsiria , non 
loin d'un emplacement nommé la Siazzona , où 
l'on voit des masses de granit ordinaire , le bloc 
isole de granit orbiculaire dont il s'agit, gissant 
sur la terre dans laquelle il était en partie enfoncé,L 
et qui fixa leur attention; ils témoignèrent leur 
étonnemcnt et leur admiration sur la beauté et la 
rareté d'un tel granit , en présence de plusieurs 
paysans corses, et se proposèrent d'en donner 
sur-le-champ avis à leur chef, M. Barrai , qui cul« 
tivait l'histoire naturelle, et formait une collec- 
tion des minéraux de la Corse ; mais à peine les 
ingénieurs se furent - ils retirés , que les paysans , 
qui les avaient entendu s'extasier sur cette pier- 
re, commencèrent fa la dépecer; et comme ib 
savaient que M. de Sionville , commandant à Sar^ 
tèncy avait son fils aîné capitaine dans le régi- 
ment d'Alsace, qui se livrait à l'histoire natu- 
relle, ils lui en portèrent plusieurs morceaux. 
Il en fut si étonne, qu'il envoya un piquet de 
soldats pour empêcher les paysans qui y accou- 
raient, de détruire le bloc. M. Barrai s'y rendit 
de son côté, et il cloit bien juste qu'il en eut de 
beaux échantillons; il en envoya plusieurs mor- 
ceaux en France, pour le faire connaître. De son 
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côté M. de Sionville en fît parvenir un des plus 
gros morceaux , à M. le prince de Condé , pour 
sa collection de Chantilly. Ces détails m'ont été 
donnés par un de mes frères, capitaine dans le 
régiment de Barrois, en garnison alors en Corse, 
qui m'en expédia un échantillon du poids de 
dix livres, j'en fîs faire les belles plaques qui sont 
dans ma collection. De son côté, M. de Sionville 
m'en fit présent d'un morceau , et me donna une 
notice de sa main et signée de lui, conforme à 
peu de chose près à ce qui vient d'être dit, à l'ex- 
ception que comme il fut instruit presque aussitôt 
que M. Barrai , il crut pouvoir , dans cette notice 
que je possède, se regarder comme le principal 
auteur de la découverte; mais il se trompait , 
M. Barrai y a pour le moins autant de droit, puis- 
qu'il s'y rendit avant lui , d'après l'avis de ses in- 
génieurs qui, en rigueur, ont reconnu les premiers 
le bloc , pesant au moins deux cents livres. M. de 
Sionville, qui fit un voyage à Paris, en 1804, 
étant pour lors général de brigade et comman* 
dant à Bruxelles, et ensuite à Dijon, oii il est 
mort il y a peu de temps, apporta avec lui un 
gros morceau de ce granit , qu'il céda à un haut 
prix à M. Dedrée, et dont celui-ci a fait faire, par 
M. Baleu, très-habile artiste en pierres dures , le 
beau vase d'un pied six pouces de hauteur, qui 
forme un des principaux ornemens de son riche 
et précieux cabinet. 
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III. 



GRANITS NOIRS ET BLANCS ANTIQUES. 

Fèld - spath blanc , quarts et amphibole d urk 
noir plus ou moins foncé. 

En désignant les granits par des épithètes tit- 
rées de la couleur, je ne prétends point adopter 
le sentimentde ceux qui ont pris pour caractère la 
couleur des pierres, je suis d'un sentiment entiè- 
rement opposé à celui-là (i); je n'ai employé cette 
dénomination ici que relativement à la couleur de 
Famphibole qui est noire , et à celle du feld-spadi 
qui est blanche , mais tirant un peu sur le vert; 
d'ailleurs , une des variétés de ce granit , celle qui 
6st à gros grains et qui est devenue extrêmement 



(i) En coDiidërani les granits comme des. pierres em^ 
ployées arec arantage dans les arts, soit pour la durée, 
soit pour le luxe et la richesse des monumens, M. Brard 
a très-bien ùii , dans son excellent Ourrage sur le tra- 
vail des pierres dures, de faire usage des noms usités 
pac les artistes, puisque le but de son lirre était de leur 
être utile en les instruisant ; mais il a joint aux noms 
vulgaires usités, de bonnes définitions des. principes 
constituans de ces roches ,. et son ouvrage est (rès-estî-; 
inable«. 
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rare y parce que les carrières en sont perdues , est 
connue sous le nom de granit noir et blanc 
antique, par les artistes et les antiquaires fran- 
çais, et en Italie, sous celui de granito nero 
antico orientale , et on ne pouvait guère s'écarter 
trop de cette dénomination* 

On connaît un autre granit noir et blanc an- 
tique, dont Tamphibole est d'un noir fonce tirant 
un peu sur le verdâtre ; les lames de celle-ci 
sont contournées en faisceaux qui lui donnent 
un aspect remarquable : les anciens l'ont employé 
comme un granit rare^ aussi ne le trouve-t-on 
que dans les ruines de l'ancienne Rome. 

Un granit de France, qui a du rapport avec le 
granit noir et blanc antique , est celui qu'on trouve 
dans les Vosges , sur le Haut-Balon lorain , non 
loin de Giaume. Enfin, une autre variété de gra- 
nit noir et blanc, qui est d'un très-bon ton de 
couleur, est celui de la montagne diiFelsberg, 
dans le pays de Hesse-Darmstadt. Les Romains 
l^nt beaucoup employé, car j'ai reconnu, en 
visitant cette montagne, un beau fût de colonne 
de 28 pieds de longueur sur 3 de diamètre , 
tout taille, prêt à recevoir le poli et qui est 
encore en place, ainsi que d'autres moniunens 
ébauchés par les Romains. Le lieu où sont ces 
anciens ouvrages de ce peuple guerrier, qui avait 
occupé long-temps une grande partie de l'AUe- 
inague ; s'appelle la mer des pierres ; sur le Fels« 
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berg; on lui a donné de tout temps ce nom, k 
eause de rimmensité de grands blocs isolés en-* 
tassés les uns au-dessus des autres, qui sont de 
toutes les formes et d'autant plus sains, qu'ils ont 
résisté à la réyolution qui les a détachés de leui-s 
places primordiales pour les accumuler en nombre 
immense sur le penchant et sur le haut de cette 
montagne : il j aurait de quoi en approvisionner 
l'Europe entière, si l'Europe actuelle avait, comme 
l'ancienne Grèce et l'ancienne Italie , le goût des 
monumensqui vont à la postérité, par le choix des 
belles matières dures» et par la grandeur colossale 
des masses. On trouve d'autres granits noirs et 
blancs , dont quelques-uns ont des lames de mica , 
dans plusieurs montagnes j mais les variétés que 
nous connaissons en ce genre, n'égalent ni la 
beauté ni la solidité de ceux dont je viens de faire 
mention. 



IV. 



GRANIT NOIR d'eGYPTE. 

jimphihole noire ^ qui entrelace et masque le 
feldspath en grains très -fins ^ quelques pC'^ 
tites lames de mica. 

Ce granit, en général trcs-noir, mérite d'autant 
plus de fixer l'attention des minéralogistes et des 
géologues , que sa couleur, sa dureté, et Fhomogé- 
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néltc apparente ainsi que la contexture de sa 
pâte, lui ont valu dans les temps les plus anciens ^ 
le nom de basalte j quoiqu'il soit entièrement 
étranger aux yolcans. 

Cette dénomination , donnée à une pierre qui 
n'a point été l'ouvrage des feux souterrains, a 
occasioné plus d'une erreur, et a établi une diver- 
gence d'opinion entre les minéralogistes, dits vuU 
carlistes , et ceux qui ont été appelés neptuniens. 

Ces derniers, qui avaient probablement sous les 
yeux des granits noirs de la nature de ceux d'& 
gypte , et dont on voit dans les cabinets tant de 
restes de statues antiques , ou qui avaient examiné 
des trapps tout aussi noirs et tout aussi durs, 
soutenaient, avec beaucoup de raison, que ces 
pierres ne portaient aucun des caractères impri*^ 
vxés par le feu. 

Ceux, au contraire, qui avaient bien observé 
à leur tour les laves compactes beaucoup plus 
dures, plus solides, et tout aussi noires, au moins, 
que les granits noirs d'Egypte ou que les roches 
de trapps, soutenaient avec la même certitude 
que ces laves compactes qu'on appelait basalte y 
lorsqu'elles avaient la forme prismatique, étaient 
le résultat des incendies souterrains. 

U est à présumer que c' est-là ce qui a donné 
lieu dans le principe à cette divergence d'opi- 
nion, où l'on aurait été beaucoup plutôt d'accord, 
si l'on avait pu s'expliquer et mieux s'entendre. 
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Hais , disons-le à l'avantage de la science et ds 
ceux qui la professent ^ la discussion et les voyages 
géologiques ont ramène les esprits vers un même 
but, celui de considérer certaines roches dont 
les élémens granitiques sont déguisés sous une 
enveloppe d'hornblende, ainsi que left trapps 
qui sont aussi des pierres où le feld-spath do- 
mine , comme de véritables roches formées par 
la voie humide et non par le feu ; de même qu'il 
est juste paiement de considérer les laves com- 
pactes, qu'elles soient prismatiques ou non, comme 
de véritables produits des feux souterrains, comme 
de véritables matières qui ont été mises en fusion ^ 
malgré que leur apparence soit pierreus'e; oa 
peut donc laisser de côté la dénomination de ba-- 
salte, ou ne l'employer exclusivement que pour 
d&igner les laves prismatiques , ou celles qui sont 
en masses compactes. 

Cette digression ne doit point être considérée 
comme un hors- d'œuvre, puisque c'est le granit 
d'Egypte qui nous y a conduit naturellement; 
caria dureté et la couleur de cette roche lui ayant 
fait donner par les anciens le nom de basalte 
( basaltes ferrti coloris et duritiei ) , il fallait 
bien , en lui restituant son véritable nom de gra^ 
nit noir y dire un mot sur les erreurs et les opi- 
nions diverses dans lesquelles le nom de basai tû 
avait jeté plusieurs naturalistes, à la tête desquels- 
il ne faut pas oublier de placer AL Wemer , et sou- 



TUES ciNiRALES. igS 

ëcole, qui jouissent d'une si juste céLébnié. Je ter* 
minerai cet article par un passage très-interessant 
de Dolomieu » au sujet des divers monumens an- 
tiques faits avec des pierres noires aul^quelles oa 
donnait'ie nom de basalte. 

« J'ai vu beaucoup de statues, de mortiers, de 
^ sarcophages, etc. faits de pierres noires, qui 
^ ont les caractères attribues au basalte, et qui en 

* ont conservé le nom, et je puis dire avec'assu* 
^ rance que ces pierres ne sont point volcaniques, 
^ à l'exception d'une seule statue de la Villa-Bor- 
^ gèse , couverte d'hiéroglyphes et formée d'une 

* lave noire persillée d'une infinité de petits po- 
^ res (i). Les autres pierres noires appartiennent 

* à difierens genres ; quelques-unes sont des trapps 
■^ ou des schorls en masse, rarement à grains fins; 

* plus ordinairement ils ont un tissu écaillcux, 

* comme l'hornblende,* mais les plus communes 

* de ces pierres sont des roches composées^ 

* espèces de granits dans lesquels le schoorl 
» noir écailleux (2) domine tellement que la 
» masse entière parait noire; il est associé 



(t) Dolomieu prësame que cette lare a pa venir de 
Syrie , o& les. matières volcaniques sont très-communes , 
on peut-être de la très-Uaute-Elhiopie. 

(2) On appelait, à Tëpoque oh Dolomieu ëcrirait ce 
Mémoire, schoorl noir écailleuXf €eqai est & présent 
YhortMende on VamphiioU* 

Tome IL iS 
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* açec un feldnspath blanc , dont les grains 
> sont si petits ou tellement entrelacés a^ec 
^ les écailles du schorl^ qt/on a souvent de la 

* peine à les reconnaître ; quelquefois cefeld'- 

* spath paraît noir lui-même , parce quil est 

* transparent^ et quil transmet la couleur 

* noire du schorl^ avec lequel il est empâté ^ 

* et dont il augmente beaucoup la dureté: 

* quelques écailles de mica noir sont mêlées 
» à ces roches (i) ». 

U est nécessaire de remarquer , avant de termi* 
ner cet article , que malgré que le granit noir 
d'Egypte ait une contexture et un ton de couleur 
homogène en général, il est quelques cas où les 
substances composantes de ce granit, ayant cessé 
d'avoir les mêmes proportions entre elles, par 
l'augmentation du feld-spath, ou par la diminu- 
tion de l'amphibole, ou enfin par un changement 
dans le principe colorant, ont donné naissance à 
des espèces de nœuds, formés d'un granit à gros 
grains , gris , rougeâtre ou quelquefois vert L'am- 
phibole ou le feld-spath ayant pris ces difierens 
tons de couleui*s , ont formé des taches de cette 
nature; on en voit de semblables sur des sta- 
tues^ et je ne doute pas que, si des minéralo* 
gistes se trouvaient à portée d'observer dans les 

(n) Lettres de Dolomîcu à M. de Salis. Journal de 
physique, •cplcmbre 1790, page 3. 
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dëserts de l'Egypte les carrières de ce beau gra- 
nit noir, qualifie du nom impropre de basalte 
oriental j ils ne reconnussent les passages en grand 
du granit entièrement noir, au granit noir et 
blanc , au gris, auverdâtre ou au vert. 

Tai observé, dans des carrières de granit des 
transitions analogues dont on peut suivre les 
gradations ; et l'on voit dans un autre genre , les 
belles carrières de marbre des environs de Nar« 
bonne, si riches en couleurs, ainsi que les marbresr 
de Gampan , offrir de ces passages si frappans, qu'on 
croirait que ces pierres appartiennent à des con- 
trées diffeVentes, si l'on n'avait pas la facilité de 
suivre en place toutes les nuances de ces transi- 
tions. 

V. 

GRANIT ROUGEATRE d'ÉCYPTE, 

Vulgairement granit rouge oriental, granit de 
la colonne de Pompée j rosato des Italiens. 

Fèld' spath à gros grains rougeâtres, ou roses-, feld^ 
spatfi d'un blanc grisâtre en grains demi^ transpa^ 
rens; mica noir, quelquefois verdàtre. 

Ce granit, dont les Egyptiens ont fait des mo- 
numens si gigantesques, et que les Romains re- 
cherchaient beaucoup, dont les carrières inépui- 

i3^ 
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« _ 

sables sont à Sienéy h Eléphantine et dans les 
environs de la première cataracte, arrivaient par le 
Nil, qui donnait de grandes fadlités pour les trans- 
porier. Nous attendons de M. Rosière, ingénieur 
des mines , qui a visité ces célèbres carrières , et qui 
est très-instruit dans la connaissance des pierres , 
des détails qui nous donneront des idées exactes 
sur le gisement de ces amas immenses d'une des 
plus belles variétés de granit , si distinguée par 
sa solidité 9 par la grandeur des masses et par le 
poli brillant qu'elle est susceptible de recevoir. 

On a gàiéralement pris pour du quartz, dans 
le granit dont il est question, des grains briUans 
de feld-spath, dont la transparence, la dureté et 
la cassure vitreuse ont induit en erreur les miiié- 
ralogistes qui ont fait mention de ce granit; ce- 
pendant Dolomieu avait averti de se tenir en garde 
contre cette illusion; je n'y ai jamais vu les pe- 
tites fayacintes d'un jaune opaque dont il parle. Il 
consigna ces remarques dans une note qui mérite 
d'être rappelée ici, et qui est à la suite de son Mé- 
moire sur les roches composées. Journal de 
physique , ventôse an 2, tom. /, partie /, page 

196. « Plus des trois -quarts des granits antiques 

* des monumens de Rome, dit ce savant géo- 

* logue, sont privés de grains de quartz, entre 
» autres , le beau granit rouge&tre , dit rosato , 

* dont on a formé de si énormes colonnes et 
» tant de monumens Egyptiens^ et dans lequel j'ai 
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' découTert un assez grand nombre ée petits cris"- 

* taux octaèdres (i) d'hyacinthe jaune opacte. 
^ Souvent dans ces graniis, on prend pour dti 
'*' quartz des cristaux informes ou grains de feld^ 

* spath transparens, d'autant quil est un sens 
^ sous lequel leur cassure vitreuse est parfaite- 
^ ment semblable à celle du quartz; mais leur 
^ fusibilité les distingue facilement, quand on 

^ les soumet à Tëpreuve du chalumeau *. 

VI. 

GRANIT ROUGE DE l'iNGRIE, 

Dont Catherine II fit construire le piédestal de 
la statue équestre du czar Pierre-le^Grand. 

Feld^spath rougeâtre , qnartz et mica» 

Comme Patrin a été h portée d'observer des 
masses considérables de cette variété de granit , 
qu'on trouve en blocs arrondis, à File de Cronstadt 
et dans les environs de Pétersbourg, je ne saurais 
mieux faire que de rapporter le passage même de 
cet excellent minéralogiste, sur la forme remar-* 
quable que pr^cnte le feld-spath de ce granit. 

fc Ce granit présente une singularité remar^^ 
» quable. Le feld-spath , au lieu d'y former des 
» parallélipipèdes réguliers, ou des cristaux con- 

(i) Les bjacinibes ne sont pas octaèdres; oe serait-ce 
pas du titane silicéo-calcairc 
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H fus« comme dans les autres granits, s y montre 

* presque partout sous la forme de petites masses 
» globuleuses ou OTOides , depuis un demi-pouce 
fk jusqu'à deux pouces de diamètre; et ce qui 
•* paraît le plus singulier , c'est que les lames de 

* ce feld-spatli ne sont nullement disposées par 
^ couches parallèles à la surface des globules» 

* ni dirigées de la circonférence vers le centre, 

* comme dans le granit de Corse : elles sont par- 

* faitcment planes, comme si c'étaient des mor* 

* ceaux de feld-spath ordinaire qui eussent été 
» roulés y et ensuite empâtés dans la masse grani* 

* tique, quoiqu'il paraisse indubitable que la 

* formation du tout a été simultanée ». Diction^ 
naire dhisL nat.^ édit. Déters^ille^ au mût 
granit d'ingrie, article rédigé par Patrin^ 
tome Xy page 8i. 

Catherine U, qui aimait les conceptions har^. 
dies et avait le sentiment des grandes choses , sans 
•'arrêter aux difficultés , voulut qu'on transportât 
une masse de ce granit de trente-deux pieds de 
longueur, vingt-un d'épaisseur, et dix-sept de 
hauteur, pour en former le piédestal de la statue 
équestre du czar Pierre. Cette vue était celle d'une 
femme illustre qui veut honorer dignement la mé- 
moire d'un grand homme : elle exécuta ce projet. 
Les guerres, les révolutions, ces fléaux plus cniels 
cent fois que la peste, puisqu'ils reviennent plus 
fréquemment et qu'aucune barrière ne les arrête , 
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auront renversé la statue et le cheval j pour en 
fondre le bronze en canons, que cet immense 
bloc de granit inébranlable comme un rocher , 
restera debout et attestera à jamais qu'une grande 
souveraine régnait autrefois dans cette partie du 
monde* 

VIL 

GRANIT AVEC J^UARTZ piTIDE, 

De Salle- fierté. 

Quariz i iràs^gras grains ^ aspect tm peu gras; feld^ 
spath dun blanc jaunâtre ; nUca blanc à grandes 
écailles. 

Le quartz de ce granit exhale une odeur fétide ^ 
lorsqu'on le frappe à coup de marteau j ou qu'on 
le gratte fortement avec une lime ou une pointe 
d'acier. ( Voyez ce que j'en ai dit , pag. 85 de cet 
ouvrage). 

Comme le principe odorant du quartz fétide 
est très-fugace, on n'a point encore fait de ten* 
tatives pour examiner s'il dérive de l'hydrogène 
sulfuré ou de toute autre cause; mais ce qu'il y a 
de certain , c'est que ce principe tient à quelque 
chose, et qu'à ce titre, malgré que ce fait ne pa?- 
raisse pas bien important, il ne doit pas être 
n^ligé, puisqu'il touche à l'histoire naturelle des. 
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granilB^ où lout doit être observé avec toin dans 
cette partie difficile de la géologie. 

ML de Morogue reconnut le premier ce quartz 
fétide y dans un granit de SaUe- fierté ^ en Bre- 
tagne; M. du Buisson Fa trouvé ausndans quelques 
granits des environs de Nantes. 



VIII 

CaAlflT AVEC CRLOaiTX. 

Talc ehloriie 9erdàire; feUUtpaih Uane; çuariz d'un 
blano Min peu gris ; mien iirani sur le irun. 

Le talc de couleur verte ( chlorite des miné- 
ralogistes), à cassure granuleuse, plus ou moins 
friable , ou en poussière très-fine , se trouve asso- 
cié à quelques granits, non accidentellement et 
par tfrès - petites parties, mais comme principe 
constituant dans la formation de plusieurs mon- 
tagnes granitiques. On le trouve en cet état, tantôt 
uni au quartz et comme amalgamé avec lui, tan- 
tôt disséminé dans la masse entre les grains de 
feld-spath et les paillettes de mica. C'est ainsi que 
je l'ai observé dans des granits à très-petits grains , 
qui forment les bauis sommets des Alpes de l'Oi- 
son, dans le département de l'Isère. 

On trouve quelquefois dans les granits du Mont- 
blanc, le talc cblonte en forme de rognon. 
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Nota. Il faut se rappeler que M. Vauqueliiiy 
qui a fait une analyse très-soignee du talc chlorite, 
y a trouvé quarante-trois ctoxide de fer y huit 
de magnésie y et deux de nmriate de soude ou 
de potasse : le reste est de la silice et de l'alumine* 



IX. 



GRANIT IfiLANGE DE CALCAIRE. 

Calcaire spaihùfue^ Uanc^ demi^transparent^ en lames^ 
quelquefois en grains salins ; feld'^path et un blanc 
mal y if autres fois et un blanc jaunâtre un peu rose ; 
quanz gris denU'transparent ; mica brun en petites 
lames. 

Cette singulière varidtë de granit , dans lequel 
le calcaire ne s'est point infiltré après-coup, mais 
s'est cristallisé en spath simultanément avec les 
autres substances qui constituent ce granit, est 
remarquable en ce qu'il est en rapport parfait 
avec ce qui a été dît du calcaire à grains salins 
des roches granitiques, et que c'est une preuve 
de plus que le calcaire existait avant la formation 
des granits. 

' Il n'est pas commun de trouver ainsi le calcaire 
incorporé d'une manière aussi sensible et k nu 
dans le granit , soit qu'on n'y ait pas assez regardé 
de près jusqu'à présent, ou qu'on Tait confondu 
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avec du feld-spath, soit que ceux qui auront 
eu quelques doutes, c^t voulant les dissiper en fai- 
sant usage d'acide nitrique, aieàt rencontré un 
calcaire analogue à celui que Dolomieu trouva dans 
les montagne du Tyrol, qui était si faiblement 
effervescent, que tout autre que lui s'y serait 
trompe (i). Celui que j'ai reconnu dans le gra- 
nit dont il s'agit) se dissout promptement et en 
entier , avec la plus vive effervescence dans l'acide 
nitrique. 

Je trouvai cette belle variété de granit, en exa<« 
minant les cailloux granitiques et porphyritiques^ 
que roule le torrent impétueux qui occupe toute 
la longueur de la vallée di Mercanti^ à environ 
une lieue et demie de Schio , dans le Vicentin. 
Ce torrent reçoit les eaux versantes des premières 
montagnes du TyroL Les lames de spath calcaire 
que j'observais à la grande lumière d'un soleil 
brillant, et que je prenais d'abord pour du feld« 
spath j avec lesquelles elles étaient entrelacées » 
me présentèrent une sorte de reflet particuUer « 
qui. me firent naître quelques doutes ; je les tâtai 
avec de l'acide nitrique , et je fus agréablement 



(i) Lettres de Dolomieu à Picot de la Peyroose, sur un 
genre de pierres calcaires très-peu effervescentes arec les 
acides et phosphorescentes, par Collision. Journal de Phy- 
sique et d'Histoire naturelle, juillet , 1791, partie II» 
page !.'• 
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rarpris de voir reflTervescence vive et prompte 
qui se manifesta ; j'en détachai de petits fragmens 
que je jetai dans l'acide, et leur dissolution en** 
tière eut lieu avec l'effervescence la plus sou-* 
tenue. 

J'avais reconnu plusieurs années auparavant^ 
deux roches granitiques à petits grains, Tune, non 
loin de Vais, département de TArdèche, l'autre en« 
tre Hauteville et le village de Hamporiyau bord de 
l'Errieu, même département. Ces deux variétés de 
granit, qui ne diffèrent guères entre elles , sont for- 
mées de feld-spath de couleur rosée , mais un peu 
jjaunâtre ; de quartz en grains demi-transparens , et 
d'amphibole d'un noir verdàtre, disséminés par 
place dans la roche où ils forment quelquefois des 
veines d'un pouce d'épaisseur sur sept à huit 
pouces de longueur. La cassure de ces deux ro- 
ches est vive et brillante; mais cet éclat particu- 
lier semble tenir h une multitude de petites lames 
un peu grenues , interposées entre le feld-spath et 
l'amphibole : ces lames sont très - transparentes. Je 
présumai qu'elles étaient calcaires ; et je fus con-' 
£rmé dans ce sentiment, en les mouillant avec 
de l'acide nitrique : l'effervescence fut des plus ac- 
tives. Ces lames inhérentes à la roche, tiennent à 
la formation de celle-ci. 

Les faits que je viens de rapporter, me rap«« 
Relient que Dolomieu avait reconnu avant moi 
le calcaire dans un granit du haut Tjrol; je lui 
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en dois donc Thommage , et je me fais un devoir 
de rapporter ici ce qa'il a dit de ce granit , dans 
un ouvrage périodique , où il parait que cette 
belle observation de DolomieU) aëtë oubliée; car 
aucun de nos minéralogistes modernes n'en a dit 
un mot • 

Voici ce passage imprimé depuis 179t. 

cr J'ai été étonné de trouver , au centre d'un 

* énorme massif de granit que Ton avait ouvert 

* avec la pondre pour pratiquer un chemin , dés 

* morceaux gros comme le poing et au-dessous , 

* de spath calcaire b anc, très-effervescent, en 

* grandes écailles ou lames entre - croisées. Il 

* n'occupait point des cavités particulières; il 
**n'y paraissait point le produit d'une infiltra- 

* tion cjui aurait rempli des cavités, mais il 

* était incorporé avec le feld- spath, le mica 

* et le quartz, faisait masse avec eux, et ne pou* 
' vait se rompre sans les entraîner avec lui. Ce 
» singulier bloc de granit est au fond de la Gorge 
» profonde, qui termine la vallée du Zillerthalj 

* au pied du Greinery une dès plus hautes 

* montagnes du Tyrol , et parait s'être détaché 
» de SCS flancs ou être descendu de son sommet. 

* Les lames de spath calcaire y ressemblent tellei 
» ment à celles du feld-spath , qu'on pourrait 

* aisément les confondre, si on ne faisait pas 
» attention à leur moindre dureté, et si on n'y 
» excitait pas l'effervescence avec les acides^ Il 
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* est possible que moi-même je ne les eusse point 

* reconnues, si elles eussent été du genre Je ce 
^ calcaire sur lequel les acides n'ont qu'une ao- 
^ tion lente, sans produire d'ébullilion. Il se pour- 
^ rait donc que beaucoup de rocbes dans les- 

* quelles on n'a pas soupçonné la présence du 
^ calcaire, parce que les acides n'y occasionnent 
'' pas ce mouvement d'efTervescence , que l'on a 
^ tohjours regardé comme un caractère essentiel 
^ de cette substance, en continssent réellement ^ 
^ et qu'il entrât dans l'aggrégation des différentes 

* rocbes composées, où on a pu le confondre 

* avec le feld -spath ». Journal de Physique et 
d Histoire naturelle » 1791 , part. II y pag. 7. • 



X. 



GRAIflT A FOND ROSE liÈhà DE VERT. 

i)uartz blanc y demi^ transparent; feldspath 
tameUeux rose; et épidoùe dune belU 
couleur verte. 

Je ne fais mention de ce granit très - agréable 
il l'œil, et que j'ai trouvé entre Saulieu et 
Pierre-écrite^ en Bourgogne, qu'en raison de 
l'épidote, qui est entrée comme un des principes 
constituans de ce granit. J'en ai reconnu un 
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•emblâble dans le ci-devant Forêt, à trois lieues do 
Mont'Brison : la même espèce existe en Corse. 



XL 



BBÈCHE POUDINGUE CAAHITIJ^UE ET 

POAPYAITIJ2UE 

De la vallée de Cossejr^ dans la Haute-- 

Ègfpte. 

Graniu et porphyres^ mélangés avec une pierre verte 
fui a fneUjue rapport avec le feld*' spath com» 
pacte\ la plupart de ces pierres sont arrondies^ 
d^ autres sont anguleuses i toutes sont noyées dans 
une pkte^ composée des mêmes matières^ réduites 
en petits grains et étroitement réunies* 

Ce poudingue, qui tient en même temps de 
la brèche, puisque à coté des fragmens arrondis 
on en remarque d'anguleux, est remarquable par 
ses diverses couleurs dues à des granits, à des por- 
phyres, et à une pierre de couleur verte qui a 
quelque rapport avec un feld- spath compacte ^ 
mais qui est d'une pâte moins vive et moins 
brillante. 

Le fond du ciment, qui lie ces différentes 
pierres, n'est composé que de fragmens des mêmes 
substances réduites en grains très - fins. J ai eu 
occasion d'examiner, chez M Salleux, mar- 



. TUES ciNÉRALES. 20J 

hneVf qui travaille avec beaucoup d'habiletë 
les pierres dures y deux grandes tables dont Sa Ma- 
jesté l'Impératrice et Reine a fait l'acquisition. On 
peut voir aussi un vase de cette belle matière dans 
le cabinet de M. Dedrëe; j'enj>ossède aussi des 
échantillons bien caractérises dans ma collection. 

M. Rosières qui a fait le voyage d'Egypte, et 
qui a visité, en minéralogiste très-éclairé, la vallée 
de Cosseyr, a distingue dix variétés de granits 
de diverses grandeurs, six variétés de porphyres 
dans le poudingue qui porte le nom de cette 
vallée. Les granits sont ordinairement rougeâtres , 
gris ou blanchâtres; les porphyres bruns, gris ou 
violàtres ; quelques-uns renferment des grains de 
quartz transparens. AL Rosières a remarqué qu'on 
trouve des variétés de ce poudingue, entièrement 
dépourvus de noyaux de granit et de porphyre; 
sa couleur reste alors verte, avec des teintes plus 
ou moins foncées. 

C'est en cet état que les marbriers de Rome 
l'ont appelé de tout temps, brèche verte d'El- 
gypte , Breccia njerde dEgitto , et l'ont consi- 
déré comme formant une espèce différente que 
celle oùs ont les noyaux de granits et ceux de por- 
phyres. L'Histoire naturelle a donc des obligations 
à M. Rosières, d'avoir relevé cette erreur, en dé- 
montrant, par de bonnes descriptions des lieux , 
que ces deux brèches tiennent au même système 
de formation , et occupent le même gisement, de 
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manière qu'on distingue très • bien les transitions 
[de Tune à Fautre. 

U ne me reste plus cju'à dire un mot de quel- 
ques substances minérales qu'on trouve dans les 
granits, et qui datent de la même époque; mais 
comme elles n'y sont pas en abondance , j'ai cru 
devoir en former une sorte d'appendice séparé, 
projtre à servir de complément à ce qu'il y avait 
de plus intéressant h connaître sur THistoire na- 
turelle des granits , considérée sous le point de 
Yue de la lithologie et de la géologie. 

Ta BLE A V des principales substances miné' 
raies qui on trouve dans les roches granitiques^ 
parmi lesquelles je comprends les gneiss et 
les roches quartseuses micacées. 

i.o Bérils; Dans les environs de Limoges, au 
milieu d'un filon de quaru , çntre des granits (i) ; 
kMarmagne^ près d'Autun (a), et h peu de 
distance de Nantes, avec du quartz dans une 
roche feld-spathique. Béril limpide dans le granit, 
de rUe d'Elbe (3). 

Béril aiguë mdLtme y des monts Ourak, sur les 



(i) Découvert par le Lierre 
(a) Trouvé par Champeaux* 
(3) Trouvé par Dolomisu. 



le Lierre et Alluaud* 
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frontières de la Sibérie, d'une jolie couleur verte, 
xuab moins belle que celle du PeVou , dans un 
filon qui coupe une montagne de granit. 

Bërils aiguës marines , de Sibérie , les unes d'un 
Lieu faible lavé de vert^ d'autres d'un vert tendre ^ 
enfin d'autres d'un jaune plus ou moins verdàtre. 
<( Vers le sommet d'une montagne granitique, 
^ nonunée Odon-Tchelon^ près de la rivière 
^ Ononn^ qui se jette dans le fleuve Amour, sous 
» le méridien de Pékin , à 5o degré environ de 
'' latitude , dans une fissure qui plonge très obli- 

* quement dans la montagne , entre deux couches 
^ de granits p.ussi solides* Cette fissure a quel- 
^ ques pieds de large, et n'est découverte que 
^ dans la longueur de quelques toises : elle est 
^ remplie d'une argile ferrugineuse, micacée, mé- 

* lée de petites aiguilles de schorl. il me parait 
^ que c'était une couche de granit abondant en 
'* feld-spath très-argileux, qui s'est décomposé ea 
» kaolin , et j'observe que c'est dans une gangue 
'' toute semblable y que se trouvent les gemmes 
'^ des monts Ourals : on y trouve aussi des topazes 
^ parfaitement blanches et transparentes. Le gra- 
^ nit qui forme les parois de ce filon, est ce même 
^ granit graphique qui sert de gangue aux 
» topazes et aux émeraudes des monts Ourals ^. 
Patririj HisL naL du Buffon de Déterville^ 
article émeraude, tome II j page 2 5 des Mi-- 
néraux. Je n'ai fait, qu'extraire ce qu'il y avait 

Tome IL 14 
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de plus important sur les gisemens , dans cet ex« 
cellent Mémoire, auquel )e renvoie pour de plus 
grands détails ; 

2^ Spath adanumtin^corindouy au Japon ; 
corindf à Golconde; corum, à la c6te de Cor- 
romandeL 

Cette pierre, qm est du même genre que le 
saphir ou tëlesie, est entrée comme principes 
constituant, dans quelques granits de la Chine , 
du Japon, du Bengale et de la côte de Mala- 
bar, etc. 

M. Brochi, professeur d'histoire naturelle au 
lycée de Bressia , et très-bon minéralogiste , a dé- 
couvert à rentrée de la f^al^ammonica^ dans le 
département du Séria , le spath adamantin^ dun 
beau roiige demi^transparent , dans une roche 
granitique feuilletée j riche en mica; il en 
envoya quelques petits échantillons au P. PinL 
AL Brochi, que j'eus le plaisir de voir à Bressia, 
me montra un joli échantillon de ce spath ada- 
mantin rouge, qui est très-rare, car ce natura- 
liste n'en trouva que quelques petits morceaux, 
parmi des décombres granitiques qui s'étaient 
détachés naturellement d'une montagne de la 
Val ' Cammonica. J'ai visité rendroit même où 
M. Brochi trouva ce beau minéral ; j'y ai fait des 
recherches pendant plusieurs heures sans y ren- 
contrer le moindre vestige de celte rare substance, 
qu'on n'a plus rencontrée depuis lors. La VaU 
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Cammonica est très- riche en minëranx et en 
mines métallique^ elle mérite toute l'attention 
^e M. Brochi , doué des talens nécessaires pour 
y faire des découvertes extrêmement utiles à la 
géologie ; 

Z.^ Tourmaline. Tai dans ma collection un 
faisceau de tourmalines noires en grands canons ^ 
dans le granit graphique de Sihérie; j'achetai ce 
hel échantillon de M. Mailly» peu de temps avant 
son retour à Moscow> 

4* Urane oxidé d'un heau jaune « verdàtre , 
dans un granit qui entre en décomposition, à 
Saint-Symphorien, près d'Autun, découvert par 
Champeaux. A Chantelouse , non loin de Limoges , 
dans un granit friable, trouvé par MM. Alluaut 
et Cressac; 

5.^ Titane anatase; dans une roche quart- 
zeuse et feld-spa tique , à Vaujani, près d'Aile* 
mond , dans l'ancien Dauphiné ; 

6.<» Dialage i/erte ; dans une roche granitique 
des montagnes des environs de Sestri, dans le 
• pays de Gènes; 

7.^ Staurotite; dans une roche micacée du 
mont Saint-Gothard ; 

8.^ GadolinitC'y dans une roche granitique à 
trois substances, à Ttterby; 

9."^ Pinite; dans un granit de Boui^ogne, à 
une lieue environ de Pierre- écrite; 

10.^ Pjrcnitey ou iopaxe blanche; dans une 

14* 
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roche qoanzeiise micacëe, d'Alienberg, en Saxe; 

11.'' Disienei dans les gneisfl^ et les roches mi- 
cacées f des environs de Lyon ; 

i^.o lAUulUe. L'on juge par les échantillons 
un peu volumineux , que cette belle substance 
pierreuse doit se trouver dans le granit , puis- 
qu'elle est souvent accompagnée de feld-spath, 
de grenau, de fer sulfuré, et quelquefois de 
mica; 

i3.* Bcurjrte. J'ai trouvé de la baryte dans du 
granit, h un demi -quart de lieue des environs 
d'Avalon, «ancienne Bourgogne; j'en ai reconnu 
de beaux échantillons dans un autre granit, k 
une demi-lieue d'Autun; 

t4*'* Fluor. J'ai vu, dans le cabinet du P. Er- 

mén^de Pini, à Milan, dans du granit de Ba- 

véno , du fluate calcaire bleu en lames cristallines , 

disposé entre le feld- spath et le quartz, et en 

cristaux cubiques, lorsque cette substance a trouvé 

assez de place pour développer cette forme ; j'ai 

vu, dans le même granit de Bavéno, du spath 

fluor blanc limpide; 

ib.^ Manganèse phosphaté y contenant, d'à- 

près'M. Vauquelin, 

MaDganèae ..•••••• 4^ 

Oxide de fer «Si 

Acide phosphorîqae • • • • 37 

• 

100 

Au milieu des granits non loin de limoges , dans 
le même filon des bérils. 
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CHAPITRE V. 



Des porphyres proprement (Kis^ et des 

roches porphyroïdes. 



VUES GÉNÉRALES. 

J^Es caractères extérieurs qui paraîsserit établir 
une ligne de démarcation entre les porphyres et 
les granits, consistent en ce que ces derniers ayant 
élé formés par la réunion de diverses substances* 
imnérales enchaînées par les liens d'une cristalii-* 
sation simultanée, et parla force de cohésion qui 
en est résultée, ont donné naissance à une roche 
qui n'a point, k proprement parler, de bases par-»- 
ticulières; tandis que les porphyres en ont une 
4'apparence homogène, compacte et solide, att 
milieu de laquelle des cristaux de feld-spath , sou* 
Tent parfaitement prononcés, se sont formés. 

Cette distinction utile et même nécessaire pour 
une classification systématique, dont le but est de 
faciliter la connaissance et l'étude de tant de ml* 
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nëraux divers qui embarrasseroient l'esprit en y je- 
tant de la confusion , est bonne dans ce sens, ei la 
géologie peut en faire usage en prévenant néan- 
moins qu'elle ne l'admet que par ce motif. 

Car dans l'ordre naturel , les granits et lès por- 
phyres ont une origine commune ; souvent même 
les passages de l'un à l'autre sont si insensibles y 
et en même temps A embarrassans , qu'il arrive 
dans plusieurs cas qu'on reste dans le doute, pour 
savoir d'une manière positive si tel ou tel mor- 
ceau doit trouver place dans les granits ou parmi 
les porphyres. 

J'avais fait plusieurs fois cette observation , en 
parcourant avec Dolomieu des montagnes gra-i 
nitiques; aussi cet excellent observateur n'a pa& 
manqué de dire , dans son Mémoire sur les ro- 
ches composées, qu'en géologie, toutes les fois 
qu'il est question des porphjrres, il faut sans 
cesse les considérer comme tenant au même sysr 
tème de formation que les granits. 

S'il était nécessaire de donner un nouvel ap-i 
pui k ce fait important, je pourrais ajouter que 
les élémens chimiques de l'une et de Tautre roche 
sont les mêmes, avec la seule différence qu'en gé-. 
néral le feld-spath est plus abondant dans les por^ 
phyres que dans les granits , qu'il s'y présente sous 
une double modification qui tient à cet état d'ex- 
cès; car non-seulement le fond de la roche n'est 
qu'un feld-spath compacte, masqué le plus sou- 
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« 

Tent par du fer, dont Toxidation plus ou moins 
avancée détermine la couleur ; mais on voit en- 
core que des cristaux de feld-spath d'une substance 
plus pure et d'une couleur presque toujours dif- 
férente, ont pris naissance au milieu de cette 
base compacte de feld-spath qui forme le fond de 
la pierre. 

Ces cristaux de fbld - spatlx disposes en parai"- 
lëlipipèdcs, sont quelquefois opaques, et d'un 
blanc parfait au milieu d'une pâte du noir le plus 
intense, qui doit sa couleur foncée à de très-pe- 
tites écailles d'hornblende , mélangées avec le 
feld- spath compacte du fond ou à du fer. Tel le 
porphyre noir et blanc antique d'EIgyptc, un des 
plus remarquables , et que les anciens ont tou- 
jours recherché. 

Le porphyre à fond vert , connu sous le nom 
Hophitei j renferme des cristaux de feld-spath 
aussi grands et aussi bien prononcés que ceux da 
porphyre dont nous venons de faire mention; 
mais ils sont moins blancs,, ayant presque tou- 
jours un peu participé du fbnd de la couleur de 
la pierre, et ayant presque toujours une teinte 
lavée de vert : ils renfermjent en outre quelques 
petits cristaux d^homblende noire. Il est h obseiv 
ver aussi que c'est dans cette belle variété de por- 
phyre vert, à\X serpentin antique , qu'on trouve 
quelquefois des globules très-purs de calcédoine 
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demi- transparente dans la pâte même de ce por- 
phyre. 

Le porphyre h fond rouge , qui porte aussi le 
nom d'antique f et dont les carrières sont en 
Egypte y a une grande duretë, reçoit un poli vif 
et a un ton de couleur très -riche; mais ses cris- 
taux sont petits , minces et souvent formes en ai- 
guille; cependant, lorsqu'ils se trouvent d'un hlanc 
mat bien pur , ils produisent un très-bel effet sur 
un aussi beau fond* U est assez rare d'obtenir des 
pièces un peu grandes avec des crisuux de feld- 
spath aussi blancs , car le plus souvent ils ont une 
l^ère nuance d'un rouge agréable k la vérité, 
mais qui diminue le contraste et l'effet que pro- 
duisent ceux qui sont très - blancs. Le porphyre 
rouge présente aussi, dans quelques blocs, des 
espèces de taches» depuis la grosseur d'un œuf 
jusqu'à celle de la main et même beaucoup plus 
grandes , dont la couleur est plus pâle et la struc- 
ture plus rapprochée de celle des granits. Les por- 
phyres qui renferment beaucoup de ces taches, 
ont Taspect d'un poudingue; j'ai vu à Venise, à 
l'église de Saint^Marc, si riche en colonnes an- 
tiques de toutes les espèces , une colonne de por- 
phyre rouge très*remarquable par les taches dont 
je viens de faire mention. Lorsqu'on les observe 
de près, on voit qu'elles tiennent à un système 
particulier de cristallisation, qui rapproche ces 
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taches des granits, ce qui tend à confirmer ce que 
nous ayons dit sur l'analogie de leur formation. 
Si Ton chauffe à un feu un peu fort, un echan^ 
fillon du porphyre rouge, sa couleur passe bien* 
tôt au noir foncé; il en est de même du porphyre 
à fond vert. 

Cette circonstance ti^t à ce que le feu rap-> 
proche de l'ëtat métallique le fer oxidé qui colo-' 
roit ces porphyres, et ceux-ci font alors mouvoir 
le barreau aimanté. 

Il est à propos de ne pas quitter ce sujet sans 
revenir encore sur la base des porphyres, afin que 
ceux à qui cette matière n'est pas très-familière, 
puissent s'en former une idée exacte, d'autant 
plus qu'elfe n'a pas même été encore ébauchée 
dans aucun des ouvrages de minéralogie: ce que 
l'on doit attribuer à l'obscurité et aux embarras 
que les mauvaises nomenclatures ont répandu 
sur cette partie intéressante mais difficile de l'his* 
toire naturelle des roches. 

La pâte des porphyres a pour matière domi- . 
nante le feld-spath compacte , substance pierreuse 
composée, dans laquelle , ainsi qu'on a pu le voir 
par les analyses que j*cn ai données, on trouve 
toujours de l'alkali végétal ou de l'alkali minéraL 
Ce feld-spath compacte qui constitue ainsi le fond 
de cette roche, est masqué en outre par beaucoup 
de fer dans un état d'oxidaiion qui en a déterminé 
les couleurs; et c'est du milieu de ce mélange 
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qu'on Toit sortir de toute part une multitude dé 
beaux cristaux , souvent très-purs , rarement colo- 
ra lorsque la roche est belle , qui sont le résultat 
de la rëunlon des molécules slmillaires, h Tépoque 
où ces matières étoient tenues en dissolution dans 
un fluide. 

Si nous nous arrêtions à ces détails, nousn'au'*' 
rions donne qu'une connaissance impar&ite de la 
pftte des porphyres; car il nous reste à examiner 
sa structure , ainsi que la nature des corps qui se 
sont glissés dans la substance du feld-spath com-< 
pacte f ou plutôt qui y ont pris naissance par des 
combinaisons particulières , à l'époque de sa for« 
mation. 

Pour arriver à ce but, faisons disparaître par 
la pensée y d'abord tous les crfsuuxdë feld-spath, 
visibles à l'œil, qui forment une des parties consti-* 
tuantes des véritables porphyres; enlevons de 
même tout l'oxidc de fer qui y comme un voile 
opaque de couleur noire, rouge, verte ou de tout 
autre nuance , enveloppe et cache les molécules 
pierreuses j que restera-t-il ? Une substance feld*- 
spatique formée de molécules fines et indétermi* 
nables , de molécules à ti-ès-petî.tes lames , pr&en* 
tant des el)auches de cristallisation et de véritables 
cristaux microscopiques de feld-spath disséminés 
de toute part dans cette sorte d'amalgam me chimi- 
quement homogène , mab mécaniquement d'une 
structure différente ; au point que cette pâte seule 
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poarrait en rigueur être considérée comme un 
porphyre, puisqu'elle est composée de très-petits 
cristaux feld-spathiques engagés dans une base de 
' feld*«path en molécules informes ; et nous avons 
dans la nature des exemples de ce genre de for* 
^nation de porphyres homogènes , composés seu- 
lement de cristaux de feld-spath bien prononcés , 
dans une pâte feld-spatique compacte. ^ 

Jusques-là tout peut se comprendre sans beau^ 
coup de peine , parce que tout est simple ; mais 
dans le grand système de formation des porphyres 
contemporains des granits, cette opération, su- 
jëte à des modifications variées , a dû plus d'une 
fois se compliquer par l'intervention , la surabon-* 
dance , ou même par l'absence de quelques-unes 
des parties constituantes, ou par les combinai* 
sons diverses et nouvelles qui ont eu lieu assez 
fréquemment dans ces sortes d'actes chimiques ; et 
c'est ici que nous devons nous appuyer d'exem- 
ples, afin qu'on puisse plus facilement nous com-' 
prendre. 

Ainsi, supposons que dans quelques places par- 
ticulières, les difierentes terres propres à pro-» 
duire le feld - spath se fussent combinées avec la 
potasse ou la soude , pendant que le fer en excès, 
trouvant de la terre quartzeuse et de la chaux, 
libres ou unies à un peu de terre magnésienne t 
nurait formé une seconde combinaison; celle par 
exemple qui aurait donné naissance à l'horn- 
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blende , dont les parties constituantes sont daes 
k ces mêmes terres; n'estr-il pas vrai alors qu'une 
double combinaison aurait eu lieu dans un même 
dissolvant, qui aurait permis aux molécules di- 
verses de se mélanger à mesure qu'elles se pré- 
ôpitaient et que la masse prenait de la Gonsts<- 
tance. 

Le porphyre qui se serait formé par un tel mé^ 
lange, renfermerait donc de l'hornblende; mais 
si celle-ci se trouvait divisée en molécules très* 
fines, elle coloreroiten noir plus ou moins foncée 
ou 'quelquefois en noir un peu verdâtre, la pâte 
de ce porphyre , sans qu'on put distinguer bien 
positivement si cette couleur serait due directe*- 
ment|k cette substance : il n'y aurait qu'un œil 
très - exercé capable de le reconnaître. 

Si la cristallisation , au contraire , avait eu lieu 
dans un milieu tranquille, l'hornblende se mon-" 
trerait alors en petites lames écailleuses , et serait 
facile à reconnaître maigre son mélange avec le 
feld-spath; mais quand même son intervention sous 
cette forme cacherait en partie les molécules 
feld-spaliques, la roche n'en serait pas moins pon- 
phyritique y et celui qui hii donnerait dans ce cas 
un autre nom , commettrait incontestablement une 
erreur nuisible aux progrès de la science. C'est ce- 
pendant ce qui est anivé lorsqu'on a donné le 
nom de siénitCj à un porphyre d'une formar 
tion analogue. De semblables déterminations font 
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perdre le genre de vue, jettent de Fembarras sur 
hi route y et coupant la liaison et renchaînement 
des faits I semblent avoir etë inventes pour inter* 
dire à la pensëe les conceptions qui naissent de 
cet accord dans la marche de la nature , et la juste 
admiration qui en r&ulte , relativement à la pro- 
duction de tant de merveilles. 

Je pourrais rappeler dWtres exemples de com- 
binaisons particulières et locales y qui ont donné 
naissances à quelques substances additionnelles 
dans les porphyres y sans en changer aucunement 
la nature; mais je crois que ce que je viens dû 
dire k ce sujet suffira pour ceux qui ne bornent 
pas leurs recherches à de simples classificayonSj^ 
et qui cherchent à suivre la nature pas à pas dans 
les grandes opérations qui manifestent sa puisn 
sance; celles-ci portent de toutes parts l'empreinte 
de grands évënemens , dont la recherche ne nous 
est point interdite y puisqu'ils se présentent de 
toute part aux regards de l'homme qui^ de tous 
les êtres vivans , est le seul qui ait été doué de la 
faculté' de les admirer et de les connaître. 

Il est d'autres cas où le mode d'aggrégation, de 
mélange I de cristallisation, dérivans descircons* 
tances locales et du pouvoir plus ou moins actif 
^u dissolvant) de la trop grande abondance de 
fer ou de chaux, ou de «la trop petite quantité de 
tel ou de tel autre principe y a donné lieu à des 
modifications variées» qui ont disposé les parties 
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ëlëmentaires de la même roche , à prendre des 
formes Incomplètes, et en quelque sorte ambi- 
guës I et à ne se présenter que sous Taspect d'un 
mélange confus de substances minérales diverses , 
qui paraissent indéterminables. 

Mais c'est ici que le géologue qui a beaucoup 
vu, familiarisé avec la disposition, le gisement 
et la constitution des roches porphyritiques, se 
trouve avoir un grand avantage sur le minéralo- 
giste qui se borne au seul examen des objets, 
abstraction faite des places qu'ils occupent dans la 
nature ; le premier sait reconnaître et saisir aus- 
âtôt le fil de Fanalogie^méme dans les échantillons 
qu'on lui présenterait isolément ; 

Tandis que dans ces circonstances, les divers 
caractères extérieurs paraissant équivoques fa celui 
qui n'a pas l'habitude des observations locales, 
l'induisent en erreur, et lui font considérer comme 
espèce, ce qui n'est souvent qu'une simple modi« 
ficauon. 

Le géologue, ferme sur les principes» et qui est 
accoutumé à suivre la nature pas à pas , ne voit 
au contraire dans de pareik morceaux, qu'une 
réunion de matières semblables à celles qui ont 
donné naissance aux véritables porphyres, mais 
dont le système d'arrangement n'est ni aussi com- 
plet ni aussi régulièremenVordonné, parce que tout 
s'est combiné, tout s'est formé trop promptement, 
dans une sorte de confusion , sans que le triage des 
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substances minérales diverses ait eu le temps de 
se faire et même d'ëbaucher les formes particu- 
lières (jui leurs sont propres. 

L'on comprend, d'après cela, que ceux qui 
n'ayant pas l'expërience requise, ont formé de 
ces simples modifications des espèces, et les ont 
déterminées par des noms qu'il a fallu créer et 
qui ne portent que sur de fausses bases , n'ont fait 
que retarder les progrès de la science, non-seu- 
lement en la surchai^eant de mots , le plus sou- 
vent d'un mauvais choix , mais en établissant des 
coupures là où la nature n'a tracé que de sim- 
ples nuances. 

C'est afin de ne pas m'écarter de la ligne qu'elle 
nous a indiquée, que je donne à ces der- 
nières roches, lorsque leur position parmi les 
véritables porphyres, le mélange de leur com- 
position, les indices de cristallisation, et au 
besoin leur analyse, ne permettent pas de les pla- 
cer autre part que dans le genre dont elles ne 
sont que des modifications; c'est alors, dis- je, 
que je leur donne, pour les distinguer, le nom de 
roches porphjrroïdes , afin de rappeler constam- 
ment ridée qu'elle dépendent des porphyres et 
qu'elles appartiennent au même système de for- 
mation; mais que ce ne sont en quelque sorte que 
des porphyres ébauchés, quant à la structure, 
quoiqu'en général leurs parties élémentaires 



3^4 ^^^ ROCnES PORPHTRITIQUES^ 

soient les mêmes que celles qui ont donné nais» 
sance aux porphyres proprement dits. 

JTaurais beaucoup d'observations b faire en- 
core sur cet objet, en appuyant ce que j'avance 
par de nouveaux exemples; mais je suis borné 
ici par l'espace ; f ai lieu de croire d'ailleurs que 
j'en ai dit assez pour que les bons esprits puis- 
sent en faire l'application aux diverses circons* 
tances dont j'aurais voulu pouvoir développer ici 
les résultats. Au surplus , le chapitre relatif aux 
roches de trapps^ suppléera à ce qu41 resterait 
peut-être à exposer pour le complément des 
vues générales sur les porphyres. 
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Tableau des principales espèces et 
variétés de porphyres. 



§. I." 



Des porphyres proprement dits. 

PORPHYRE ROUGE AIfTIgUE, PORPHYRE d'ÉGYPTE. 

Piltedefeld-spath très-dure y colorée en rouge 

pourpre par du fer oacidé; cristauoc de 

JehUspath blancs^ compactes , assez soui^ent 

nuancés de rose^ quelques points dhorn- 

blende noire. 

• 
Celte belle varie'té de porphyre fut recher- 

che'e de tout temps par les anciens, en raison de 
sa grande dureté, de sa couleur riche et pour- 
pre'e, <ît du poli brillant quelle reçoit; l'ac- 
tion de l'air a très-peu de prise sur elle, même 
pendant de longues suites de siècles, ainsi; que 
l'attestent des monumens e'gyptiens d'une haute 
antiquité, qui existent encore dans un ëtat parlai 
de conservation; c'est pourquoi les Grecs et les 
Romains , dont les vues se dirigeaient sans cesse 
rers la postérité ; ne manquèrent jamais de faire 
Tome IL i5 
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usage de cette bdle matière dans leurs temples 
les plus remarquables, et dans les édifices publics , 
toujours alliant la solidité au luxe de la magni- 
ficence. 

■ 

Il est à propos d'observer relativement à Tem* 
ploi du porphyre dont il s'agit dans les arts, qu'on 
r^arde comme le plus parfait celui dont le fond 
d'un rouge pourpre un peu rosé, est bien égal; 
et pour qu'il ne laisse rien b désirer, il importe 
que les cristaux de feld-spath compacte soient du 
plus beau blanc, et qu'ils y soient en outre dissé- 
minés de la manière la plus égale. Un porphyre 
fouge qui réunit toutes ces qualités , est en géné- 
ral peu commun, et d'un prix élevé, surtout 
lorsque les pièces sont un peu grandes. 

Les carrières de porphyre rouge , dit antique, 
existent non loin du mont Sinaï ; le désert entre 
le riil et la mer Rouge, d'après M. Rosières, habile 
minéralogiste de l'expédition d'Egjrpte, est très- 
riche en porphyre de cette qualité. 



IL 



Le même, ai^ec des taches 'dont quelques -unes 
sont rondes , ohlongues , quelquefois angu-- 
leuses et dont la couleur est beaucoup plus 
pdle. 

Ces taches doivent leur naissance à un mode 
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ticulier dans le système de cristallisation, qui 
semble se rapprocher plutôt du granit que du 
porphyre dans ces places particulières qui ont 
l'aspect de taches , ce qui peut tenir à la quantité 
trop faible d'oxide de fer, ou à une plus grande 
abondance de terre quartzeuse. Ferber s'est certai- 
nement trompé en disant, dans ses Lettres sur llta* 
lie, qu'on pouvait considérer les taches qui se 
rencontrent dans quelques porphyres rouges, 
comme des fragmens de porphyre d'un autre cou- 
leur qui auraient été enveloppés à la manière des 
brèches. 

On trouve dans les lieux ci-dessous désignés, 
ainsi que dans bien d'autres pays , des porphyres 
plus ou moins rouges , qui se rapprochent jusqu'à 
un certain point du porphyre rouge égyptien, 
sans en avoir toutes les qualités, mais qui néan- 
moins peuvent être employés avec beaucoup 
d'avantage dans les arts. 

I.** En Corse 5 

a.° Dans les environs de Cordoue ; 

S.'' Dans diverses parties de la montagne de 
TEsterelle , entre Fréjus et la Napoule ; 

4.^ A une très-petite distance du Meaupas , à 
trois lieues de Chagny, dans l'ancienne Bour- 
gogne; 

6.** Dans les environs de Limoges. Cette variété 
de porphyre rougeâtre est remarquable , en ce 
que , nonobstant la multitude de petits crisuux 

i5* 
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de feld-spadi dont elle est semée, on y voit encore» 
d'espace en espace, de gros cristaux dont plusieurs 
ont plus d'un pouce de grandeur, d'un feld-spadi 
lamelleux, demi-transparent, qui a une sorte d'ë- 
dat brillant dans sa cassure, et qui renferme quel- 
ques points d'hornblende noire. 
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PORPHYRE ROUGEATRE 

Pâte formée d un feldspath compacte de cou- 
leur grise foncée^ un peu translucide^ grands 
cristaux bien prononcés de feld - spath , 
dont le système général est en parallélipi- 
pèdes rectangles; couleur dun blanc-jau'- 
ndtre légèrement lavé de rouge; en outre 
autres cristaux très-petits et de forme ir- 

régulière , dun feld - spath limpide qui a 
[apparence quartzeuse. 

Cette belle variété de porphyre, remarquable 
par la grandeur et la netteté des cristaux, se 
trouve à trois lieues de lloane, en remontant la 
Loire; les carrières sont très -abondantes et près 
du bord de cette rivière; de manière que, dans 
les débordemens, les eaux entraînent beaucoup 
de pièces détachées de ce porphyre qui, per- 
dent leurs angles et s'arrondissant par la rapidité 
des courans. Il serait facile et peu dispendieux do 
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faire venir h Paris par la Loire , par le canal de 
B/iare et la Seine, de belles masses de ce porphyre, 
dont on pourrait faire usage pour la décoration 
et la durée des monumens publics. 

IV. 

Porphyre analogue à celui décrit dans le 
n.° ci-dessus , quant à la grandeur et à la 
régularité des cristaux. 

La pâte qui forme le fond de la pierre ne 
présente d autre diffe'rencc que dans le ton de 
couleur, qui est d'un brun plus foncé et plus 
généralement égal. Ces cristaux ressortent, d'une 
manière frappante , sur ce beau fond ; et ceux - ci 
sont eux-mêmes très -remarquables par le feld- 
spath dont ils sont formés, qui a d'une part de 
légères marbrures, produites par un peu de la 
substance de la pâte qui a été entraînée et envelop- 
pée parla cristallisation^ de l'autre, parleur cou- . 
leur blanche recouverte d'une teinte l^ère d'un 
rouge-rose très-agréable à l'œil : on voit aussi dans 
le fond de la roche quelques points d'horn- 
blende noire. 

Ce beau porphyre , qui fut trouve sous forme 
de cailloux roullé, oblong, on ne sait par qui ^ 
ni dans quel lieu, fut scié en plusieurs plaques; 
un des morceaux passa dans le commerce, et 
M. Dedré, beau-frère de Dolomicu^ en fit lac-* 
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quisition et le plaça dans son riche cabinet Ce porw 
phjre m'a paru si bien prononce y que j'ai t ai fait 
deviner en couleur , avec l'agrément de M. Dcdre\ 
. par Al Cloquet, un de nos plus habiles dessi- 
nateurs en histoire naturelle, et je lai fait graver 
comme exemple afin d'en donner une idée exacte. 

yoy. planche XX. 

En comparant ce porphyre avec ceux des bords 
de la Loire, dans les environs de Roane, la res- 
semblance qu'il a avec ces derniers, méfait pré- 
sumer qu'il pourrait bien avoir été recueilli dans 
cette rivière , et sa forme arrondie sembleroit cou-* 
firmer cette conjecture. 

V. 

PORPHYRE A PATE B£ FELB-SPATH COMPACTE b'UN 
GRIS FOKCi UN PEU ROUGEATRE ; 

Cristaux defeld-spcUh bUmcs,Jaiblement lavés 
dune teinte légère dun rouge un peu /au- 
ndtrey en gros parallélipipèdes largement es-: 
pacés; avec d autres petits cristauac informes 
très-rapprochés et dun méme/eld'Spath;pi' 
nite noire en lames et en cristaux hexagones^ 
quelquefois dun jaune métallique ; avec 
quelques cristaux de quartz demi -trans- 
parent , formés en général de deux pyra- 
mides hexagonales y jointes hase à hase. 

Celte varie'tc de porphyre , qui renferme dans 
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sa pâte deux substances additionnelles , le quartz 
cristallise à deux pointes, et la pinite, est très-re- 
marquable par là; cette composition rapproche 
jusqu'à un certain point ce porphyre de quelques 
granits y dans lesquels on a trouve paiement la 
pinite et le quartz en petits cristaux analogues. 

Je recueillis moi-même plusieurs beaux échan^ 
tillons de ce porphyre , entre Saulieu et Pierre^ 
écrite j en Bourgogne, dans un filon très -épais 
de cette roche encaisse dans un véritable granit 
bien caracteVisé ; la carrière en avait été ouverte 
h. peu de distance diS la voie publique , pour 
ferrer le chemin. 



VI. 



PORPHYRE IfOIR-VERDATRE AWTIgUE. 

Feldspath compacte d un noir lavé de couleur 
vert-bouteille clair ; cristaux de feldspath 
de grandeur moyenne , dont les uns sont 
blancs y les autres légèrement colorés en vert. 

Cest ici le porphyre vert antique par excel- 
lence {le porphjrdo ver de antico orientale) ^ 
des Italiens, qu'il ne faut pas confondre avec To- 
phite ou serpentin. 

On voit à Paris deux magnifiques qolonncs de 
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porphyre vert, dans une des galeries des sta- 
tues antiques du Muse'e Napoléon. Elles furent 
apportées d'Aix-la-Chapelle, et tirées de l'église 
bâtie par les ordres de Charlcmagne, et où Ton 
croit que cet empereur a été enseveli. L'on sait, 
par riiisioire, que ce grand conquérant fit venir 
de Ravennes de belles colonnes de granits, de 
porphyres et des plus beaux marbres anticjuesy 
pour décorer son palais et la principale ^lise qu'il 
fit construire, dans le lieu où il transpoita le siège 
principal de son empire. Le véritable porphyre 
*vert antique est en général- trés-xare, et les c^ir^ 
rières n'en sont point connues. 

VIL 

OPHITE ou POEPHTRE TERT y OIT SERPENTIN 

ANTIQUE; 

'Biise de feld - spath compacte , de couleur 
^ert'OlwCj passant quelquefois au vert- 
foncé; cristaux de feld ^ spath blancs loge- 
rement larés de ^vert; en parallélipipcdes 
plus ou moins réguliers; quelques petites 
lames dhornblende noire disséminées dans 
le feld- spath compacte. 

La plus belle variété d^ophite est celle qui 
sur un fond d'un vert agréable et pur, mais peu 
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fbnc^, pr&ente une multitude de cristaux de 
grosseur moyenne, semës avec une sorte de 
régularité, dont la couleur est plutôt blanche 
que verdâtre. Un porphyre serpentin qui re'uni- 
rait ces qualités serait d'autant plus estimé, que 
sa dureté et son poli en relèveraient encore plus 
l'éclat; il est à présumer que c'est d'une variété 
aussi pure que Pline a entendu parler, lorsqu'il 
a dit, dans le livre xxxvi, chapitre 7 de son 
Histoire naturelle Neque ex ophite columnce^ 
nisi parvœ admodwn , inveniuntur- 

L'on croit que c'est de l'Egypte que les Grecs 
et les Romains tiraient le porphyre serpentin vert 
qu'ife employaient dans leurs monumens; mais 
comme la Corse a des carrières de ce porphyre y 
et que cette île fut sous la domination des Ro- 
içains, il est à présumer que la matière y étant 
abondante, et le transport par mer facile, ils 
n'auront pas manqué de puiser dans des carrières 
aussi voisines d'eux. 

On trouve des globules de calcédoines blanches 
demi-transparentes , quelquefois un peu rougeâ- 
tres , dans la pâte verte de certains morceaux 
di ophite ; de pareils accidens rendent les échan- 
tillons qui les renferment précieux pour les na- 
turalistes , et comme ils sont en général assez 
rares, ils sont fort recherchés. Quelques personnes 
ont cru que ce n'est que dans le serpentin ou 
ophite de la plus ancienne roche, qu'on trouve 
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de pareils globules calcëdonieuz , ce qui les 
distingue du poqphyre serpeatin de Corse, qui 
n'en contient jamais. Je n'ai pas été à portée de 
vérifier ce fait sur les carrières même de G>rse, 
ou les masses sont plus volumineuses, je puis 
dire cependant que les échantillons particuliers 
Tenus de cette Ue , dont j'ai vu un assez grand 
nombre , étaient tous dépourvus de globules cal- 
cédonieuz. 

Ces globules calcédonieuz dans le porphyre t 
sont en parfaite analogie avec ceux que l'on 
trouve dans quelques variétés de trapps, et ils 
forment une induction de plus qui tend à dé- 
montrer que la base des porphyres est formée d'une 
pâte semblable k celle des trapps, ou si Ton aime 
mieux, qui confirme l'opinion que j'ai émise de* 
puis si long - temps , que les trapps ne sont eux- 
mêmes qu'une roche feld - spatique compacte,, 
▼oilée par un excès d'oxide de fer, et qu'il est 
plusieurs cas où ces trapps, qui se présentent 
sous un aspect homogène, ont cependant les ca- 
ractères intrinsèques des porphyres ; car si après 
avoir fait scier et polir certaines espèces dures, 
on les observe à la loupe, on distingue dans 
quelques-unes une multitude de très- petits cris^ 
taux de feld-spath formés en parallcliplpèdes , qui 
échappent à la vue simple, et qui ne permet- 
traient pas de classer rigoureusement ces trapps 
autre part que parmi les roches porpbyritiques i 
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c'est ce que je développerai plus particulicremeni 
dans le chapitre où je traiterai des roches de 
trapps. 

Une autre variété de porphyre vert rapprochée 
du serpentin , se trouve en France dans les mon* 
lagBCS des Vosges. Les carrières en sont à la Che^ 
vetrey , sur les hauteurs de Fresle ; elle est eni«' 
ployée avec succès dans les arts , et l'on en voit * 
quelques heaux ouvrages dans divers cabinets de 
Paris. Son fond est d'un vert très-foncé qui tiré 
sur le noir; les cristaux de feld-spath de grandeur 
moyenne et disséminés d'une manière assez égale 
en général , sont d'un blanc verdâtre , et marbres ; 
le fond de la pierre est semé en outre d'une mul- 
titude de points et quelquefois de petites taches 
d'hornblende noire , qui ne nuiraient point il l'ef- 
fet j si elles étaient d'une matière dure propre à 
recevoir le poli ; mais cette hornblende est mal- 
heureusement tendre et terreuse , ce qui produit 
de petits creux peu sensibles à la vérité , mais qui , 
formant des solutions de continuité lorsqu'on 
observe ce porphyre dans le sens du poli, en 
altèrent jusqu'à un certain point l'éclat : sans ce 
défaut, cette matière serait très-belle, et l'on pour- 
rait en tirer un parti avantageux dans les arts. 

Ce porphyre des Vosges offre , sous un autre 
point de vue^ un fait analogue à celui dont j'ai 
fait mention relativement au serpentin antique j 
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c'est-à-dire qu'on y trouve quelquefois des glo^ 
bules quartzeux d'un beau blanc, qui ont uu 
aspect calcedonieux et la même dureté que la cal- 
cédoine , mais qui sont un peu moins transparens. 
Ces globules se trouvent à côté d'autres corps plus 
ou moins spbcriques disséminés dans la pâte de 
ce porphyre , dont les uns sont formés dW mé- 
lange de terre siliceuse et de matière calcaire y et 
font une légère effervescence avec l'acide nitrique^ 
tandis que d'autres sont entièrement composés de 
spath calcaire, ce qui donne à la pâte de ce poro 
phyre, dans les parties où ces globules sont un 
peu rapprochés , l'aspect et les caractères d'une 
véritable amigdalo'ides à base de trapp, qu'o& 
trouve en si grande abondance dans les environs 
d'Oberstein et ailleurs. 

L'oa exploite encore dans les Vosges, sur le 
lieu dit le Renard de Fresle. en Comté y une 
autre variété de porphyre vert, mais qui diffère 
delà précédente , en ce que le feld-spadi , au lieu 
d'être en cristaux , est disposé en taches blanches 
irrégulières et si rapprochées les unes des autres, 
que la pâte qui forme le fond de ce porphyre, 
ne se voit, pour ainsi dire, que par linéamens, 
la pâte étant cachée en partie^ c'est probable- 
ment par cette raison qu'a la manufacture de la 
Mouline , où on le travaille , on lui a donné le 
nom impropre de granit vert des f^osges. 




VUES GENERALES. aîy 

Comme il reçoit un beau poli, on en fait des 
tables, des vases , des fûts de colonnes, des socles, 
€t autres ouvrages estimes. 

Il existe dans les Pyrëne'es et dans les environs 
de Saint - Béat un porphyre à fond vert , analo- 
gue à celui du Renard de Fresle , dans les Vosges; 
la diflerence qui les distingue, de'rive du fond de 
ce porphyre des Pyrénées , qui est beaucoup plus 
apparent, et semé de plusieurs petits points 
d'hornblende noire; les taches blanches offrent 
des ébauches de cristaux, et elles sont formées 
de deux sortes de feld- spath, l'une opaque et 
d'un blanc mat, l'autre, demi-transparente et vi- 
treuse : elles sont plus grandes et ont Tapparence 
d'un quartz un peu gras. L'ensemble de ce por- 
phyre produit un bel effet, tant par sa dureté, sa 
solidité , que par le poli égal qu'il est susceptible 
de recevoir, 

VIL 

PORPHYRES A FOND NOIR ET A CRISTAUX DE 
FELD-SPATH COMPACTE BLANC. 

OBSERVATIONS. 

Les porphyres noirs, particulièrement ceux 
que les Egyptiens, les Grecs et les Romains ont 
employé pour des ouvrages de choix , sont ceux 
dont le fond ou la pâte est du noir le plus foncë^ 
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da ton le plus ^al , et dont les cristaux de feld- 
spath compactes sont les plus blancs possible et 
nettement sëparés du fond, de manière que les 
hordB soient bien distincts et n aient participé 
tu rien de la couleur noire. Des porphyres de 
cette nature sont extrêmement rares; on en con- 
naît deux variétés distinctes ; Tune ^ dont les cris- 
taux en parallélipipèdes sont d'une grandeur h 
Jieu près ^le à ceux de Tophite ; aussi lui a-^> 
on donné quelquefois le nom de serpentin noir 
antique ; il reçoit le poli le plus éclatant La se*^ 
oonde variété a le fond d'un noir aussi foncé 
que le précédent; mais en l'observant au grand 
jotir dans le sens du poli » ou dans les cassures 
fraîches^ on y distingue une nuance extrénement 
l^ère^ qui tend un peu an vert Les taches blan- 
€shes de feld- spath compacte sont bien pures, 
mais les cristaux ne sont pas si régulièrement 
prononcés; ils sont beaucoup plus allongés; quel*- 
ques-uns se terminent en équerre, d'autres en 
angles aigus; et, loin d'être espacés d'une manière 
aussi égale, ils se confondent souvent, et for* 
ment y en se réunissant , de très - grandes taches 
blanches. L'hornblende noire , qui a déterminé la 
couleur du fond, est beaucoup plus lamcUeuse 
et luisante dans les cassures, que dans la variété 
première, où elle est en molécules très-fines. 

La classification exacte des porphyres noirs 
nous met dans le cas de ne pas omettre de faire 
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iBentîon ici d'une troisième yariëté de porphyre 
à fond noir et à taches blanches , sur laquelle 
tous les minëralo^tes ont gardé le silence; c'est 
un porphyre qui peut le disputer aun deux pre- 
miers, tant pour la couleur; la duretë et le poli, 
ïnais dont la base, au lieu de tenir sa couleur 
noire de l'hornblende, la doit à une modifica- 
tion ' particulière du fer; ce mëtal s' étant uni ou 
combiné avec le feld-spath compacte y qui cons- 
titue la pâte de ce porphyre , en a formé un vé- 
ritable trapp. 

Cette explication préliminaire m'a paru né- 
cessaire pour me faire mieux comprendre dans 
les phrases descriptives que je vais donner des 
diverses variétés de porphyres noirs. 

PREMIÈRE TARliTi. ' 

Porphyre noir et blanc d Egypte ( ophite noir 
et blanc) j dune couleur foncée ^ égale; 
cristaux de feldspath blanc j en paralléli" 
pipède , allongés^ disséminés dune manière 
assez régulière sur le fond noir ; cassure 
compacte y molécules fines , serrées y formées 
dun mélange de feld-spath et d'hornblende 
noire très-divisée , mais qui a conservé un 
aspect luisant. 

Ce porphyre prend le poli le plus éclatant; 
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c'est parce que les Egyptiens Tont employé , et' 
qu'il est à croire que les carrières ou les blocs 
bolés qui Font fourni > dévoient être dans le 
psys 9 qu'il est convenable de le désigner sous le 
nom de porphyre nbir et blanc d'Egypte, J'ai 
observé la composition de celui-ci , sur une por- 
tion d'une coupe égyptienne, qui porte un cor- 
don d'hycroglj'phes , et qui est d'une haute an- 
tiquité. Ce morceau est de mon cabinet; je le 
tiens de l'amitié de feu de M. de Cambry, homme 
de lettres et savant des plus modestes et des plus 
estimables. 

DEUXIÈME VARIÉTÉ. 

Porphyre à fond noir , à cristaux de feUU 
spath blanc , plus grands et beaucoup moins 
réguliers que ceux de la variété précé- 
dente j souvent resserrés et croisés , de ma- 
nière à former de grandes taches à coii" 
tours anguleux, cassure lamelleusc et lui- 
santé j résultant de t hornblende noire ^ un 
peu verddtrCj qui abonde dans la pdte de 
ce porphyre , qui reçoit un beau poli. 

Nous ne connaissons point les carrières de 
cette seconde variété de porphyre a fond noir et 
à taches blanches; nous savons seulement quelle 
est rare, et qu'on en trouve quelques fragmens 
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dans les monumens antiques de Rome et de la 
Grèce I mais rarement en gros morceaux. 

TRt>ISlÈME TA&lÉTé. 

Porphyre à base de trapp noir ^ à crîstaua: 
de feldspath blancs , compactes , quelques-- 
uns un peu transparens en parallélipipèdes ^ 
de grandeur moyenne , dun poli aussi beau 
que les précédens, cassure fine ^ dun noir^ 
Joncé maL 

Je fus conduit à reconnaître que la base de ce 
porphyre était de trapp , en observant , il y a 
près de vingt ans, les roches trappëennes des 
environs de Renaison , dans l'ancien Forez , 
qui sont d'une belle pâte et du noir le plus 
foncé. Tantôt ces trapps sont parfaitement homo- 
gènes et ne renferment rien d'apparent ; tantôt 
des parties de la même roche laissent voir quel- 
ques cristaux de feld-spath blancs y qui se mon- 
trent d'espace en espace, et augmentent en- 
suite en nombre , de manière à former la transi- 
tion la moins e'quivoque du trapp au poiphyre 
noir et blanc, d'une très -belle qualité', et re- 
cevant le poli le plus égal et le plus brillant* 

J'en possède dans ma collection des échantil- 
lons très-remarquables , où toutes les nuances de 
ce passage sont parfaitement caractérisées. 

Tome IL 16 
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J'ai reconnu depuis lors des porphyres qm ont 
une pâte analogue, dans quelques parties des 
montagnes de VEsteretle^ et dans celles de l'an- 
cien Palatinat, du côte SCherstein et de Kirn^ 
ainsi que dans le pays de Hesse-Darmstadt. 
Quelques varietâ de porphyres des Vosges à fond 
noir et à petits points de feld-spath blancs, ont 
une base semblable. 

Lorsque j'ai des doutes sur la nature de la pâte 
d'un porphyre noir, voici la mëthode dont je 
fais usage pour les lever: j'emploie unëchan- 
ûllon poli sur une face ; je le place dans le fond 
d'une soucoupe dans laquelle j'ai verse trois ou 
quatre lignes d'acide sulfureux, afiEûbli par trois 
parties d'eau ; je retire la pierre viflgt-quatre heures 
après , et lorsqu'elle a étë bien lavëe dans de l'eau 
pure , il faut la laisser sécher. Si la pâte est de trapp» 
la couleur noire du fond disparaîtra, et passera au 
gris très-faible tirant sur le blanc, sans que le poli 
en soit altéré. En enlevant ainsi le voile qui ca- 
chait les élémens de la pierre , on verra que la pâte 
d'un tel porphyre est un feld-spath compacte, et 
s'il se trouvait dans cette pâte quelques petits cris- 
taux de feld-spath ou quelques points d'horn- 
blende, on les distinguerait avec la plus grands 
facilité, ce qu'il eût été impossible de faire au- 
paravant 

Il est à obseiTer que la couleur n'est enlevée 
qu'à une très-légère épaisseur, en ne laissant la 
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pierre que vingt -quatre heures dans l'acide 
affaibli ; mais si on voulait qu'il mordît davantage , 
il faudrait ne retirer le porphyre qu'au bout de 
trois ou quatre jours , et augmenter même un peu 
l'acide. Si la base qu'on cherche à reconnaître est 
colorée par de l'hornblende , l'acide sulfureux ne 
l'attaque en aucune manière. 

J'ai dans ma collection une suite très-instruc- 
tive de diverses roches porphyritiques, et même 
de plusieurs laves compactes que^j'ai soumises à 
cette expérience bien simple, mais très-propre à 
répandre beaucoup de jour sur la nature de di- 
verses pierres. Ce sont ces motifs qui excuseront 
la longueur de ces détails. 



ROCHES PORPHYROÏOSS. 

J'ai cru devoir donner le nom àeporphjrroïdes 
k certaines roches composées des mêmes subs- 
tances que les véritables porphyres , mais dont 
les molécules constituantes se sont précipitées 
d'une manière trop prompte , en se mélangeant 
€t se réunissant dans une sorte de désordre et de 
confusion qui a brouillé les principaux carac- 
tères propres à chacune de ces substances. L'on 
observe aussi dans ce même genre de roche des 
systèmes particuliers de cristallisation qui sem- 
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Lient s'ëcârter'ilc la marche ordinaire des por-- 
phyrcs et qui ont donne quelquefob naissance k 
des sphères rayonnantes formées par des cristaux 
de fcld-spath divei^eant du centre k la circon- 
férence , et s'épanouissant [en rosaces plus ou 
moins grandes y plus ou moins r^ulières. 

D'autres fois Ton observe le feld-spath qui s'est 
forme en linéamens plutôt qu'en cristaux, imi- 
tant des bâtons rompus, se croisant en hachures, 
se réunissant en cristaux, ou se distribuant en 
e^èce de méandres. 

Ces dispositions particulières s^nbleraient au 
premier aspect devoir éloigner ces roches des 
véritables porphyres dont les caractères extérieurs 
ont un aspect . différent ', mais lorsqu'on porte 
un œil attentif à leur examen, lorsqu'on a ob- 
servé le gisement de ces roches situées au mi* 
lieu même des porphyres , ainsi que les nuances 
qui conduisent des unes aux autres , et que par- 
dessus tout l'analyse y retrouve les mêmes prin- 
cipes , il ne faut plus douter que leur origine ne 
soit commune. ^ 

Cependant si malgré ces rapports, j'ai cru de*- 
voir donner un nom particulier à ce genre de 
roche , je n'ai eu d'autre intention que celle de 
rappv^er des caractères de formes qui existent en 
grand dans la nature, et nullement des limites là 
où il n'y en eut jamais, et afin qu'on ne se trompe 
pas sur ce motif, j'ai tiré du nom générique dc; 
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porphyre , celui de roche porphjrroide , afia 
qu'en rappelant par là le genre , on ne le perde 
point de vue, et quon ne suppose pas que j'e'ta- 
blis deux époques de formation dans des roches 
chimiquement homogènes, qui ont une seule et 

même origine. 

Je vais de'crlre à présent quelquies roches por- 
phyroides, afin de placer Texemple à côté du 
précepte. 

I 

AOCHE FORPHYKOÏDE CLOBUI-EUSE DE CORSE. 

ut base defeld'Spath compacte brun marbrée 
de rouge^ renfermant de gros nojauoc sphé- 
riques de feldspath couleur de chair ^ dis- 
posés en aiguilles inégales pressées les unes 
contre les autres , et divergeant du centre 
à la. circonférence. 

J'ai cru ne pouvoir donner une idée bien exacle 
de cette rare et singulière roche, qu'en faisant* 
graver en couleur naturelle, d'après le dessin le 
plus exact , un des échantillons coupé et poli 
que je possède dans mon cabinet, et que je tiens (}e 
M. Rampasse, qui en rapporta plusieurs de Corse, 
et dit les avoir trouvé au pied de Monte-Fertu^ 
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sato f une des dépendance de la chaîne du Niolo. 
( Voyez la planche XXI )• 

Le fond de cette belle rodie porphyroïde est 
d'un brun fonce , sur lequel une multitude de 
petites taches de formes variables , et d'un rouge 
tm peu jaunâtre y sont disséminées et font un 
effet agréable. Elles pénètrent dans toute l'é- 
paisseur de la pierre , et sont dues probablement 
b l'oxidation du fer qui est en grande abon- 
dance dans la pâte fcld-spathique de la roche; 
mais cet état d'oxidation n'a que faiblement altévé 
sa dureté et n'empêche point la pierre de recevoir 
im assez beau polL 

Cest au milieu de ce fond et de cette pâte ta- 
cheta de brun et de rouge , que des corps sphé- 
riquesy dont quelques-uns ont un pouce , un pouce 
et demi et jusqu'à trois |itfubes de diamètre, 
ont pris naissance. Plusieurs sont parfaitement 
ronds, quelques-uns oblongs, et en général assez 
rapprochés les uns des autres ; ils ont l'a^ect de 
boules ou de géodes intérieurement solides , étroi- 
tement enveloppées dans la pâte, comme si celle- 
* ci s'en fut emparée lorsqu'elle était dans un état 
de mollesse. 

Mais si l'on inclinait à expliquer la chose ainsi , 
on tomberait dans la même erreur commise par 
M. baubenton y lorsqu'il voulut appliquer ce sys- 
tème de formation au granit orbiculaire de Corse 
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qui f de même que notre roche porphyroîde glo- 
buleuse, n'est que le résultat d'un modeparUculier 
de cristallisation dont on trouve un assez grand 
nombre d'exemples dans diverses substances mi- 
nérales pierreuses. 

Pour bien reconnaître l'oi^anisatibn intérieure 
de ces boules^ et s'assurer de la manière dont .elles 
ont été formées, il faut nécessairement faire cou- 
per avec le fil de fer et l'émeril quelques plaques 
de la roche ^ de manière à pouvoir atteindre^ s'il 
est possible, le milieu des corps globuleux; il 
faut ensuite les faire simplement doucir et non 
polir, ce qui est préférable pour cette espèce de 
roche et en rend les traits plus nets et plus purs. 

L'on dislingue très - bien alors que Tintérieur 
de ces boules n'est composé que de feld- spath 
compacte dW blanc lavé de rose^ disposé en. 
rayons qui ne sont que des ébauches de cris- 
taux, se terminant en pointes aiguës et diver- 
geant du centre à la circonférence. Une enve- 
loppe d'une ligne environ d'épaisseur, de feld-spath 
de la même couleur entoure les sphères , et 
lorsque le trait de scie les a partagées , cette en- 
veloppe offre une ligne circulaire qui entoure 
et circonscrit chaque disque et lui sert d'encadre- 
ment : ces espèces de rosaces produisent alors un 
tfès-bel effet, et s'il était possible d'obtenir de 
grandes pièces de cette roche pour les faire scier 
en table ou les tourner en vase ; elle formerait unQ 
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des plus belles matières propres à être employées 
dans les axts (i). 

IL 

TAEIÉTE DE LA MÊME ROCHE, 

A petits globules rapprochés les uns des au- 
tres , offrant le même sjrstème de /brmor 
lion. 

On trouve y d'après M. Rampasse, cette variété 
dans diverses parties de la chaîne du Niolo , en 
Corse; elle est beaucoup moins rare que la précé- 
dente , maïs elle est très-curieuse , parce qu'on 
distingue très-bien dans les cassures le mode de for» 
mJition des globtdes qui sont le résultat d'un sys- 
tème particulier de cristallisation. L'oxidation du 
fer ayant diminué en général la force de cohésion 
de cette roche, il est difficile d'en obtenir de grandes 
pièces. La même cause a donné lieu à des nuances 
de couleurs différentes ; la grandeur des globules 
n'excède guères quatre à cinq lignes de diamètre. 



(i) M. de Drée , qui possède ud si beau vase de gra- 
nit globuleux de Corse , a pu se procurer assez de roche 
porphyroïde orbiculaire, pour en former une pelile 
pyramide. On assure que M. Mathieu, capitaine d'artil- 
lerie en Corse, et bon minéralogiste, en a trouvé de gros 
blocs, et qu'il s'empressera d'en faire connaître le vrai 
gisement. 
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3ur formation a un grand rapport avec celles 
K^es ve'ritables variolites delà Durancc; mais leur 
cristallisation est plus fortement prononcée que 
celle de ces dernières , dont nous ferons men- 
tion au chapitre des roches talqueuses et steati- 
tiques. 

III. 

ROCHE FORPHTROÎDE A BASE CALCAIRE^ 

Spath calcaire légèrement jaunâtre , avec de 
très-petits cristaux de feldspath limpides y 
du col du Bon-Homme j et du petit Saint" 
Bernard y département du Mont-Blanc 

Cette pierre, qui existe en petites couches ou 
filons entre des lits de gneiss y au col du Bon-- 
Homme et au petit Saint-Bernard , dans le dé- 
partement du Mont-Blanc, est formée d'un cal- 
caire spathique à pâte fine, delà nature du marbre^ 
et d'une couleur analogue à celle du jaune de sicne 
mais beaucoup plus pâle. C'est dans cette pâte 
qu'on distingue une multitude de très-petits cris- 
taux de feld-spath limpides, dont plusieurs sont 
en parallélipipèdcs ^ mais comme leur transpa- 
rence les fait paraître de la même couleur que 
celle du calcaire un peu jaunâtre au milieu du- 
quel ils se sont formés, il est assez difficile de les 
reconnaître au premier abord; il faut, si l'on veut 
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bien les apercevoir, fiiire polir la pierre sur une 
de set faces y et comme les pedts crisuux de feld- 
^ath ont plus de duretë que le calcaire, ils 
forment alors une l^ère saillie , lorsque la pierre 
est polie ) qui les fait distinguer , sur-tout lors- 
^'on les observe dans le sens du polL 

Ce genre particulier de pierre à base calcaire et 
k cristaux de feld-spatb, peut être considéré 
comme d'une même origine que le calcaire cy- 
polin ou celui qui renferme de Ubiomblende; et 
il n'en diffère que parce que les petits cristaux de 
feld-spalb s'y sont formÀ et s'y sont cristallisés 
assez r^rolièrement; or comme ce caractère rap- 
proche jusqu'à un certain point cette pierre des 
roches porphyroides, nous avons cru devoir la 
placer dans cette section comme tenant^ quant à 
l'époque, au même système de formation; car 
sans cela, il eAt été peut-être plus r^[ulier de la 
laisser dans celle du calcaire ancien dont j'ai 
formé une section particulière, pag. 169, §. III: 
au surplus, rien n'empêche de la remettre dans 
cette place si Ton juge la chose plus conve- 
nable. 
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IV. 



ROCHE PORPHTROÏDE A FOND VERT, 

Avec des ébauches de cristaux^ des linéa^ 
mens ou des grains de feld-spath blancs , 
rouges y bruns ou de toutes autres couleurs ^ 
quelquefois avec des grains de quartz ou 
de petits globules de spath calcaire. 

C'est pour éviter des détails trop minutieux 
sur les nombreuses Tarie'lés des roches porphy- 
roïdes à fond vert , que j'ai cherché à les réunir 
autant qu'il a été possible dans une même phrase 
de manière à pouvoir classer les analogues ou 
les variétés qui y ont rapport d'après les con- 
sidérations relatives à ces variétés. 

Ainsi les roches porphyroïdes vertes qu'on 
trouve sur une des pentes de la montagne de 
VEsterellcy en se dirigeant vers IsiNapoule^ ont 
pour base une pâte d'yn vert d'herbe ^ avec une 
multitude de points , et quelquefois de très-petits 
cristaux d'un feld-spath compacte d'un beau 
rouge de brique^ à côté desquels on distingue 
d'autres points de feld-spath blanchâtres , demi- 
transparenS) et quelques grains de quartz limpides. 
Ce genre de composition de roche porphyroïde 
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aFaspectd'une brèche porphyritique à très-petits 
grains; mais en l'observant avec beaucoup d'at- 
tention sur les lieux et sur divers échantillons, 
on voit qu'elle a été formée en place , et qu'elle 
est le résultat d'une précipitation tumultueuse des 
^vers principes constituans des porphyres ; et il est 
plus convenable, d'après cela, de lui assigner sa 
place ici que parmi les brèches porphyritiques à 
petits grains anguleux. 

Il en existe en- Corse une variété beaucoup 
plus belle encore que celle de l'Esterelle, en 
ce qu'elle a une plus grande force de cohésion 
^ns ses parties constituantes, qui peuvent toutes 
recevoir un] beau poli, et dont les divers tons de 
couleurs sont plus variés. 

Un autre roche po^phyroïde d'un vert-bleuâ- 
tre, qui occupe un grand espace, est celle qu'on 
trouve sur la côte du Bosphore de Thrace, depuis 
Constantinople jusqu'à l'entrée de la mer Noire, 
et dont les îles Cyanées sont formées en partie. 
On distingue dans la pâte en général un peu 
altérée de cette roche , le fcld-spath blanc com- 
pacte, tantôt en grains irrcgulicrs, tantot.cn lignes 
minces et confuses, assez souvent en pciils parai- 
lélipipèdes, et l'on y trouve en même-temps des 
globules d'agates et de quartz calccdonicux. 

Une variété semblable et renfermant les mêmes 
substances existe sur la montagne du Galgen- 
bergy d'où l'on tire les agates qu'on travaille 
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a Idar et à Oberstein , dans l'ancien Palatinat. 
Je vais passer à présent aux autres varie'tc's de 
roches porphyroides que je ne désignerai que 
par les couleurs les plus remarquables et par les 
lieux principaux de leurs gisemens^ il sera facile 
d'en Rapporter la structure et les modifications , 
aux diverses variétés sur lesquelles je viens de 
donner des détails; j abrégerai par là des descrip- 
tions naturellement arides, et j'éviterai des ré- 
pétitions trop monotones. 



V. 



HOCHE PORPHYKOlDE A FOND GRIS, 

^ grains de Jeld - spath dun blanc plus ou 
moins pur; renfermant aussi quelquefois 
des grains de quartz. 

Le ton de couleur de cette variété passe par 
presque toutes les nuances de gris, depuis le 
plus faible jusqu'au plus foncé; on en trouve 
même quelquefois dont le gris-pàle a une teinte 
légère de lllas. 

Cette roche porphyroîde existe , 

A Bade, où les collines qui entourent la jolie 
petite vallée des bains en sont en partie formées. 

Dans les environs des salines de Crcuznach, etc. 
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VI. 



AOCHE PDEPHT&OÎDE A FOND TIOLATRE^ 

jtvec des aiguilles ou des grains defeldrspath. 

A l'Esterelle, sur les pentes de la montagne^ 

du côté de la Napoule. 

Au fond de la vallée dite 

dei Zuccantiy i ^ , «r- 

¥\ Il j'-. j • JM- > dansie Vicentin. 

Dans celle dite dei Mer- 

cantif 

Dans les environs de Creuznach. 

Sur les collines de Rechenbach, et sur cpielqucs- 
toies de celles du pays d'Oberstein , etc. 
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EOCHE FOEPHYEOIDE A FOND NOIE^ 

Grains et linéamens de/eldr-spath blancs y quel- 
quefois avec de petits grains ou des globules 
de spath calcaire. 

Dans quelques collines entre Kim et Oberstein* 
Sur les escarpemens du fond de la vallée dei 
Zuccanti , dans le Vicentîn , où cette roche ren- 
ferme quelquefois de la stilbitç rouge et un peu 
de spath calcaire blanc^ 
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A il TraittOf du côté de Schio, dans le ¥!-> 
centin. 
À Faschuy dans le Haut-Tyrol, etc. 

APPENDICE. 

1.* Brèche de porphyre j 

Id. Porphyroide; 

2.0 Poudingue porphyritique j 

Id. Porphyroide; 

3.^ Sable porphyritique ; 

4«* Grès porphyritique. 



Des diverses substances minérales ou m^- 
talUques qui se troussent quelquefois 
dans les porphyres ou dans les roches 
porphjroïdes. 



OPALE DUN BLANC LAITEUX, 

Sans reflet de couleur y dans un a)éritablc 
porphjrre à fond noir. 

Je possède un échantillon d'un beau volume 
de cette opale laiteuse , sur un porphyre à base 
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de trapp noir, avec une multitude de petits cris- 
taux de feld-spath blanc : celle-ci vient d'Alle- 
magne. 



IL 



OPALE IfOBLE. 



Réfléchissant les couleurs de tiris; opale 

dite orientale. 

C'est dans un véritable porphyre , qui entre en 
décomposition, qu'on trouve l'opale dont il s'a- 
git , non - seulement à Czernizka non loin de 
Perjes , mais à Telkohanya , dans la Haute-Hon- 
grie. 

Plusieurs minéralogistes, et notamment M. le 
chevalier de Born, ont écrit que la gangue des 
belles opales de Hongrie , était une terre argi- 
leuse grise et jaunâtre mêlée de sable (i); 
d'autres n'ont rien dit sur le gisement ni sur la 
nature des substances terreuses ou pierreuses qui 
renferment les opales : quelques-uns ont copié de 
Born. 

Mais le fait est que cette prétendue argile grise 



(i) Catalogue méthodique et raisonné de la collection 
des fossiles de mademoiselle Eléonore de Raab , par M. de 
Boni , tom,. 'I.*** pag. 82, 
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et jaunâtre y mélangée de sable , n'est autre chose 
que le produit de la décomposition d'une véri- 
table roche porphyritique, dont on peut sij|ivre 
progressivement tous les degrés d'altération. 

Je possède dans ma collection trois beaux 
échantillons d'opale de première qualité; la 
roche qui les renferme est le porphyre le mieux 
caractérisé y formé d'une multitude de petits 
cristaux configurés en parallclipipèdes ^ et d'une 
pâte de feld-spath riche en fer, dont l'oxidation 
a fait passer la couleur au gris violâtre clair, sans 
trop altérer sa dureté. 

La pâte du second a éprouvé un degré de 
plus de décomposition, et l'oxide de fer a pris 
une couleur d'un brun foncé jaunâtre; enfin le 
troisième, plus altéré encore, a une sorte d'as- 
pect argileux , sa couleur est d'un jaune-rougeâtre , 
la matière est tendre, mais les cristaux de feld- 
spath ont conservé leur forme , du moins en par- 
tie, et on les distingue au milieu de la substance ^ 
porphyritique d'apparence terreuse. 

J'ai cru qu'il était nécessaire d'entrer dans tous 
ces détails pour faire voir combien l'on a bc- 
jsoin d'être circonspect lorsqu'on observe isolé- 
ment les substances minérales dans un état d'al- 
tération voisin de la décomposition; il est beau- 
coup plus simple dans ce cas de suspendre son 
opinion, excepté qu'on ne préfère, ce qui vaut 
beaucoup mieux , d'aller étudier et suivre la na- 

Tome IL 1 j 
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ture en place } car ce n est que de cette manière 
qu'on se met à portée d'examiner de proche en 
proche les divers degrés d'altération que peuvent 
avoir éprouve certaines roches y et qu'on remonte 
pas à pas, pour" ainsi dire , jusqu'à lasource pre- 
mière, c'est-à-dire jusqu'à la roche pure et non 
altérée qui nous apprend à reconnaître la filiaûon 
de celles qui se pràcntaient à nos yeux sous des 
livrées trompeuses. 

III. 

CALCiDOINE GLOBULEUSE, 

Diaphane y quelquefois légèrement lavée d une 
couleur rougedtre^ engagée dans la pdte 
du porphyre vert y dit serpentin antique^ 



IV. 



» CALCEDOINE BLATfCHE. 

Opaque^ en globules ^ accompagnés d autres 
petits globules de spath calcaire blanc; 
dans un porphyre d'un vert foncé , des 
Vosges. 

Cet accident, dans le porphyre des Vosges, est 
trcs-rare; et c'est, à ce que je crois, la première 
fois qu'il en est fait mention. J'en possède un fort 
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bel échantillon dans mon cabinet , et que je trou- 
vai par hasard dans une collection cotnplète de 
toutes les roches des montagnes des Vosges , que 
je fis venir directement des lieux. 



V. 



CALCÉDOINE^ AGATE , JASPE ROUGE, QUARTZ LIM- 
PIDE , SPATH CALCAIRE LAMINAIRE, 

Réunis en un seul morceau plus grand que 
la largeur de la main , dans un porphyre 
aliéréj des environs dOberstein. 

La réunion des différentes matières qui com- 
posent celte belle pierre ^ et qui forment un seul 
corps dur et susceptible de recevoir le poli , n a 
point eu lieu par infiltration \ elle tient au même 
système de formation qui a donné naissance à la 
roche porphyritique , c'est-à-dir^^ue la matière 
quartzeuse se trouvant surabondante dans cette 
partie, et étant tenue en dissolution avec le fer 
et la chaux, il en est résulté les combinaisons 
qui ont produit la calcédoine, l'agate, le jaspe ; lez- 
ccdent de la terre siliceuse s'est séparé en quartz 
limpide , et celui de la chaux s'imissant à l'acide 
carbonique, s'est cristallisé en spath calcaire la- 
minaire. 

'7* 
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J*ai recueilli moi-même ce morceau instructif 
sur les lieux, et j'en ai fiaiit couper et polir deux 
belles plaques où Ton distingue parfaitement les 
substances minérales dont il est formé. 



VI. 



SILEX DElfl-TRAllSPÂREirr, 

D'un brun-clair sur les bords, plus foncé 
'vers le milieu , dun très-beau poli et de la 
grosseur dune noiocy dans un porphyre 
rouge antique dJ^j-pte^ 

Tai observé cet accident remarquable sur un 
beau vase de porphyre rouge antique du superbe 
cabinet de M. le baron de Hom. 

Je possède dans ma collection une plaque de 
porphyre rouge de brique de l'Esterelle y qui ren- 
ferme une substance siliceuse analogue à celle 
du vase de M. de Horn y mais d'une grosseur plus 
considérable, et d'une couleur d'un gris clair lavé 
d'une l^ère teinte un peu violâtre. Cette matière 
a reçu un beau poli; la pâte en est fine, et a l'as- 
pect un peu feld-spathique ; cependant des frag- 
mens soumis à l'action long-temps soutenue du 
chalumeau y n'ont manifesté aucun signe de fu* 
sion. 



vuBs céNiRALEs. a6i 



VIL 

FELD,-&PATH BLANC, DE IJl TARlÉTé DU ?EL]>- 

SPATH ADULAIREy 

Cristallisé et demi-transparent y açec amianthe 
Jleacibley sur un porphjre dan gris-^erddtre 
à petits cristaux de feld' spath blancs ^ des 
Pyrénées» 

VIII. 

FREHIflTE D'un TERT CLAIR JAXTlfATRE^ 

Demi-transparente y dans un porphyre à fond 
brun , avec des cristaux en parallélipipèdes 
defeld-spath blanc. ^ 

Cest auprès du hameau de JRechembacky à 
trois lieues environ d'Oberstein , où je trouvai la 
prehnite en place , inbërente à un porphyre-qui 
entre en décomposition. C'est dans le même gi- 
sement qu'on observe de la prehnite qui renfei:me 
du cuivre natif, et quelquefois du cuivre ozidé 
qui colore en vert la même substance minérale^ 



i 
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IX. 



6TXLBITE ROUGE EN BATONS BITERGENS, 

Dans une roche porphjroïde à fond noir^ 
de la vallée dei Zuccanti, du côté de 
Schio y dans le F'icentin. 

On trouve souvent h côte de la stilbîte rouge , 
du spath calcaire laminaire blanc et brillant; la 
pâte noire qui sert de base à la roche porphy- 
rolde, est pénétrée quelquefois de petits linéa- 
mens de spath calcaire : on j distingue aussi des 
grains et quelques petits cristaux de fcld- spath 
blanc. 



STILBITE ROUGE EN XJLMES NACHÉES, 

Dans un porphjrre dAdelfors , en Suède. 

Cette variété est dans un porphyre à base de 
trapp noir fonce , avec des cristaux de feld-snath 
et d*autres cristaux d'hornblende ; on y voit aussi 
quelques globules de spath calcaire blanc. 
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XI. 



CUIVRE MUEIÀTi COMPACTE, 

lïune belle couleur verte y dans un porphyre 

du cap de Gates. 

La base de ce porphyre est d'un brun-jaunâtre; 
les cristaux^ de feld-spath sont blancs et en petits, 
parallélipipèdes allongés : Ton y voit aussi des cris- 
taux d'hornblende noire. 

Telles sont les principales substances minérale^ 
et métalliques qu'on trouve dans les roches por- 
phyritiques. Il est probable qu'il en existe d'au- 
tres qui ne me sont pas connues; mais je possède 
toutes celles dont je viens de faire | mention , à 
l'exception seulement du noyau siliceux qui est 
dans le porphyre rouge antique du vase du cabi- 
net de ÂL le baron de Hom, h Paris. 
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DES TRAPPSET DES ROCHES TRAPPÉENNES. 



VUES GENERALES.' 

JLiA nature, qtd dans une des grandes rërolutions 
qu'elle a éprouvée > a formé les granits et les por- 
phyres, parait avoir à la même époque donné naî»- 
sance au système de compbsition des roches trap* 
péennes. 

JQest effrayant, pour l'imagination de l'homme, 
de se représenter le tableau de tant d'immenses dé* 
placemens de matières livrées à la fureur des flots > 
de la dissolution générale de ces substances , des 
combinaisons et de lois physiques auxquelles elles 
ont été soumises, des précipitations rapides, lentes^ 
interrompues ou prolongées , qui ont donné lieu à 
tant d'accumulations de matières minérales di-'* 
verses qui occupent k présent en étendue et en 
profondeur une grande partie du globe terrestre. 
Cependant les faits sont-làlLes caractères et les 
accessoires qui les entourent sont si remarqua* 
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Lies y si propres à être saisis lorsqu'on prend la 
peine de les étudier, et en même temps si cons- 
tamment en rapport , sous certains points de vue , 
avec la marche présente de la nature, qu'il faudrait 
pour ainsi dire faire abnégation de l'usage de ses 
sens et de sa raison , pour se refuser à recon- 
naître que les matériaux nombreux et variés qui 
ont servi à la formation de tant de chaînes grani« 
tiques et porphyritiques , ont dû nécessairement 
exister sous un autre mode, avant qu'une dis- 
solution générale et complète , n'eût entièrement 
fait disparaître les formes et les caractères dont 
ces corps étaient revêtus avant cette grande et 
antique catastrophe. 

Occupons-nous à réunir ici les preuves propres 
à démontrer que les roches de trapp datent de 
la même époque, et tâchons en même temps de 
débrouiller cette partie dif&cile de la minéralogie 
qui a donné lieu à plusieurs erreurs, et surtout qui 
a fait enfanter une multitude de noms aussi en 
opposition avec la langue française qu ils le sont 
avec la raison , et dont on aurait pu sans doute 
se passer facilement, si dans le commencement 
on se fût occupé à suivre la marche delà nature , 
au lieu de s'obstiner h fabriquer des méthodes 
artificielles dans le cabinet. 

J'exposai dans le livre que je publiai gn 1788, 
sur l'histoire naturelle des roches de trapp , les 
moti£s qui durent me déterminer par ^ard et 
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par respect pour la mëmoire de Cronstedt et de 
IValIërius y h conserver ce nom suédois donne à 
ce genre de pierre, que ces deux célèbres miné- 
ralogistes firent connaître les premiers d'une ma* 
nière aussi précise qu'il était possible de le faire 
à une époque ou la chimie peu avancée, ne prê- 
tât encore aucun appui h la connaissance exacte 
des minéraux par le moyen de l'analyse. 

Les trapps étant des pierres composées de di^ 
▼erses substances minérales dont les combinai- 
sons et les modifications ont éprouvé quelquefois 
des variétés y il en est ràulté quelques difiérences 
de formes I de contexture , de couleur, de dureté» 
qui ont jeté jusqu'à présent ime sorte d'ambi- 
guité et d'incertitude sur quelques-unes de ces 
substances pierreusess. 

Trompés ou séduits par ces fausses apparences , 
quelques minéralogistes ont form^ pour ainsi dire> 
autant de pierres particulières qu'il y a de ces 
variétés de trapp dans la nature, et cela parce 
qu'ils ont travaillé sur des échantillons isolés. 
Cette fausse marche , en multipliant les noms , n'a 
fait qu'augmenter les embarras et multiplier les dif- 
ficultés y en même temps qu'elle a éloigné du vrai 
but ceux même qui faisaient des efforts pour y at- 
teindre. 

D'une autre part la ressemblance extérieure de 
certaines variétés de trapp decouleur noire et à pâte 
compacte , avec les laves prismatiques ou irr^;u- 
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Hères y a fait confondre les unes avec les autres. 
De là quelques minéralogistes d'Allemagne et de 
Saxe , tecommandables d'ailleurs par beaucoup de 
savoir, mais habitués à considérer avec raison les 
trapps comme formés par les eaux de la mer, ont 
donné une origine semblable à de véritables laves 
prismatiques compactes y ou à d'autres laves ana- 
logues de formes irrégulières, qui sont incon- 
testablement l'ouvrage du feu , et ont été mises en 
^usion; tandis que d'autres, dans un sens entiè- 
rement opposé y très-partisans de la doctrine des 
volcans brûlans et de celle des volcans éteints , 
ont cru en observant des trapps isolés, et même en 
les examinant en place , qu'ils étaient , ainsi que 
que les véritables laves, les produits des feux sou* 
terrains. De là un double mal -entendu qui a 
donné lieu à des contestations. 

Une opposition aussi formelle dans la manière 
de voir, tient, si l'on veut en rechercher la cause 
de bonne-foi , à ce que les uns et les autres n'ont 
pas mis assez de constance dans leurs rccher^ 
ches, et ne se sont pas assez applîjjués à l'exa- 
men des caractères différentiels qui séparent les 
trapps des basaltes et vice versa; caractères qui 
sont plus que suffisans pour démontrer que les 
uns (les trapps) sont du domaine de Neptune, 
et que les laves compactes, soit qu'elles soient pris- 
matiques ou non, doivent rester dans celui de Vul- 
cain. J'avais toujours cru qu'il fallait laisser au 
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temps à rcunir les opinions et k les rendre una- 
nimes; et en effet j ai vu plusieurs savans estimable» 
cfe Tëcole neptunienae, et qui ont fait honneur par 
leurs lumières à celle de Wemer, dont ils éuient 
les disciples , revenir k la doctrine des volcanistes , 
et je [pourrais en citer plusieurs qui jouissent 
d'une réputation bien méritée. 

Mon but n'est pas d'entrer ici en lice* avec le 
très-petit nombre de ceux qui veulent rester cons- 
tamment attachés k leur première et ancienne ma- 
nière de voir; ils en sont bien incontestablement 
les maîtres. Mais il entre dans la marche que je 
me suis prescrite en géologie, de suivre la méthode 
qui me parait la plus propre k eonduire tôt ou 
tatd à la vérité , et qui est en même temps la plus 
nmple, c'est^k-dire la méthode naturelle. Or* 
celle - ci exige que j'établisse les différences très- 
remarquables qui existent entre les véritables 
trapps et les vériubles basaltes,' ces derniers n'é- 
tant pour moi que des laves compactes , soit qu'ils 
aient une forme prismatique, soit qu'ils en soient 
privA." . 

De quelques caractères distinctifs entre les 
laves compactes basaltiques et les trapps^ 

Un caractère distinctif très-remarquable entre 
les trapps et les laves basaltiques , est celui de la 



différence que Ton observe dans le verre que Ton 
obtient des uns et des autres , lorsqu'on les sou-* 
mets à Faction d'un feu qui les fait entrer en fusion. 

Pour parvenir à ee but y il ne s'agit que de se 
procurer deux creusets un peu forts^ tels que ceux 
dont on se sert dans les verreries pour les essais 
de composition ; l'on metra dans Tun deux ou trois 
livres de trapp grossièrement concasse et sans ad- 
dition d'aucune autre substance ; dans l'autre j le 
même poid de lave compacte basaltique , et on 
les placera sans les couvrir à l'entrëe d'un fourneau 
de verrerie , en les exposant graduellement à Fac- 
tion d'une forte chaleur ; on les laisse ainsi pen- 
dant six heures environ; il faut beaucoup moins 
de temps sans doute pour faire entrer dans un 
état complet de fusion , l'une et l'autre substance; 
mais il est à propos de soutenir cet ëtat pendant 
cette durée de temps. 

Les creusets retira et refroidis, le verre de la lave 
basaltique est du noir le plus foncé et le plus 
brillant, en même temps qu'il est très-opaque; celui 
provenu du trapp est au contraire transparent, 
d'une couleur verdâtre plus ou moins fonce'e : j'en 
ai obtenu quelquefois qui se rapprochait <lu verre 
à vitre ordinaire, par sa couleur et sa transparence. 
Un second caractère distinctif entre les deux 
substances dont il s'agit, c'est» qu'en général pres- 
que toutes les laves compactes basaltiques de toutes 
les contrées , soit européennes ^ asiatiques ^ afri-. 
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icaineSy ou du continent de TAmënquei contien* 
nent des péridots granuleux ou chrjsolites des 
volcans , et il est rare en général de trouver de ces 
laves qui en soient entièrement dépourvues; mais 
il est sans exemple qu'on en ait jamais rencontrd 
un seul atome dans un véritable trapp. 

On peut considérer comme un troisième carac<^ 
tère celui qui tient à la dureté de la lave basai* 
tique, bien supérieure en général à celle du trapp. 
EIn faisant scier et polir un trapp et un basaite^ 
on est encore mieux à portée de juger des àifSé- 
rences de dureté, par la différence de temps et 
la plus grande quantité d'émeril qu'il faut em- 
ployer pour la lave prismatique. Enfin , si Ton 
compare l'état de leurs polis, Fun a quelque chose 
de vitreux que n'a pas celui du trapp ; la surface de 
ce dernier, observée à la loupe, offre très-souvent 
de très-petits cristaux de feld-spath en parallélipi- 
pèdes que le poli fait ressortir, tandis que la lave 
basaltique examinée de la même manière, pré* 
sente assez ordinairement des espèces de petits 
pores provenant de la sublimation des gaz, et 
quelquefois des retraits linéaires qui paraissent . 
être le résultat de la déperdition du calorique à 
l'époque du refroidissement de la matière. 

Enfin , un quatrième caractère est celui qui tient 
au magnétisme polaire, dont les prismes de lave 
basaltique, non altérés, sont doués, ce que l'on 
peut voir en faisant usage d'une aiguille faible* 
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ment aimantée, ainsi que l'a très-bien observé 
M^ Haûy, tandis que les trapps n'agissent que par 
attraction sur la même aiguille. 

Entendons cet illustre physicien nous tracer 
lui-même la manière dont il faut procéder pour 
reconnaître le magnétisme des basaltes (1). 

(c J'ai employé pour éprouver les basaltes sur 

* ce point de vue, une aiguille d'une faible vertu, 
^ comme dans les expériences relatives aux mines 

* de fer, et j'ai trouvé que quand je faisais mou- 

* voir une des surfaces d'un morceau de basalte, 
^ vis-à-vis une des extrémité de cette aiguille, 
^ de manière qu'elle présente successivement à 
» celle-ci ses difierens points , je parvenais fa ob- 
^ tenir une répulsion ; remarquant ensuite le 
^^ point qui avait repoussé l'aiguille , je le présen- 
» tais à l'extrémité opposée, et il y avait attrac- 
^ tion. Ayant essayé de produire les mêmes efiets 
» avec des morceaux de roche coméenne (2) et 
^ des cristaux d'amphiboles , de grenats, j'ai bien 



(1) Je De me sers ici du mot de basalte^ que comme 
sjnooyme de lave compacte prismatique, et môme de 
lave compacte amorphe, carie basalte égyptien^ ainsi 
que je l'ai déjà dît, n'est qu'un granit noir à très-petits 
grains. 

(3) M. Haiiy considère le trapp comme une variété de 
la roche cornéenne. Yoyei tom. lY, pag. 4^4 ^ son 
Traité de minéralogie. 
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remarque qu^une partie de ces corps agissaient 
par attraction sur l'aiguille j mais il n'y avait 
point de répulsion y et ainsi ces minéraux difie- 
raient des basaltes en ce qu'ils n'avaient point 
comme ceux-ci le magnétisme polaire. Or, on 
conçoit aisément dans l'opinion des volcanistes » 
comment les basaltes y qui sont souvent chargés 
de fer (il me semble qu'il eût été plus exact peut- 
être de dire, qui sont toujours chargés de fer y 
du moins lorsqu'il ne sont point altérés ), ayant 
éprouvés une dilatation par l'action du feu^ 
cette circonstance a dû diminuer la force coër- 
citive, et faciliter la décomposition du fluide 
magnétique et le mouvement interne des fluides 
* composanSy dans lequel consiste le passage k 
^ l'état de magnétisme polaire ^. Traité de mi- 
néralogie y tom. If^ypag. 485. 

Les caractères que je viens de faire connaître 
me paraissent suffisans pour ceux qui ne sont pas 
à portée de voyager, et qui sont obligés d'étu- 
dier les minéraux dans les collections. Comme 
ils deviennent inutiles pour les minéralogistes qui 
ont vu les laves ainsi que les roches trappéennes 
en place et qui ont pu les comparer , je m'en 
tiens pour abréger a ceux que je viens de rap- 
porter et dont il est facile d'augmenter le nombre. 
Il me reste à faire mention des gisemens de 
l'une et l'autre substance, parce qu'ils intéres- 
sent les géologues. 



h' 
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§. II. 

Du gisement des roches de trappSj comparé 
à celui des lasses pierreuses y ou laves com- 
pactes basaltiques. 

C'est en gênerai dans le voisinage des roches 
porphyritiques, souvent même sur la ligne qui 
leur sert de confins , qu'on trouve les grands gi- 
semens de roches trappëennes. 

Les trapps des environs de Kirn vont se ratta- 
cher aux porphyres des environs de Creuznach , 
et ceux du pays d'Oberstein à cette chaîne de 
montagnes porphyritiques qui se prolonge jus- 
qu'au-delà de Reschenbach. Les trapps des envi- 
rons de Darmstadt ont une disposition analo- 
gue; il en est de même de ceux du bourbon- 
nais et du Forez où le système de gisement dont 
il est question est des plus remarquables, paru- 
culièrement auprès de Menaison. 

Si Ton parcourt la montagne de YEsterelle et 
les alentours de cet énorme colosse de porphyre, 
on voit les trapps qui se sont appuyés non-seu- 
lement autour de sa base , mais qui se sont ados- 
ses quelquefois sur des pardes plus exhaussées. 

Ayant ëtë k portée dans mes voyages d'obser- 
ver, tant en France qu'en Allemagne, en Angle- 
terre^ en Italie et ailleurs, de grands dépôts dé 
Tome IL 18 
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trapp, je pourrais rapporter ici plusieurs autres 
exemples analogues à ceux que je viens de rap- 
peler ; mais ceux-ci me paraissent suffisans pour 
prouver que la marche de la nature est en gé- 
néral uniforme dans ce genre de formation; et 
des - lors il parait évident que les roches de 
cette nature doivent être considérées comme 
contemporaines de celles des granits et des por- 
phyres. 

En efiet, comment cela pourrait-il être autre- 
ment y pubque la pâte qui sert de base aux por- 
phyres n^cst composée que des mêmes élémens 
que celles des trapps, et si dans quelques cir- 
constances particulières on trouve certaines va- 
riétés de porphyre dont la pâte est formée d'horn- 
blende noire, j'ai déjà fait remarquer dans le 
chapitre qui traite des porphyres que celle - ci 
n^est jamais pure et qu'elle est toujours alliée au 
feld- spath compacte mêlé de fer plus ou moina 
oxidé qui constitue la base de ces porphyres. 

En traitant des grandes stratîCca lions et du gi- 
sement des granits, des porphyres et même du 
calcaire, dont l'ensemble forme la croûte du 
globe, et s'élève sur divers points en hautes mon- 
tagnes, j'ai dit combien leur existence annonçait 
une antiquité reculée ; je dois ajouter que leur 
état présent atteste une suite de révolutions pos- 
térieures. Certainement les témoignages qui en 
résultent ne sont ni hypothétiques ni imaginai- 



VUES CÉlfiRALES. 375 

res, puisque les caractères en sont profondé- 
ment graves sur toutes les faces de ces montagnes^ 
et qu'il n'est pas dit que les vallées elles-mêmes 
creusées dans le centre des grandes chaînes ne 
soient pas l'ouvrage de ces révolutions. 

Comment pourrait-on expliquer autrement que 
par des dëplacemens subits ^ inattendus et terri- 
bles des eaux de la mer, ces épouvantables ren- 
versement dans l'assiette première de tant de 
montagnes si solidement établies , et portant sur 
d'aussi profondes et d'aussi vastes bases; com« 
inent concevoir différemment ces déchirures qui 
les sillonnent en tant de manière» ces détroits qui 
coupent et qui traversent dans toute leur épaisseur 
de doubles et de triples chaînes de montagnes 
dont les immenses débris réduits -en brèches ^ 
roules en galets , arrondis en poudingues, ou at- 
ténués en grains sablonneux, sont venus rehaus- 
ser le fond des vallées, donner naissance à de» 
montagnes d'un nouvel ordre , et repousser dans 
quelques cas les mers elles-mêmes, lorsqu'après 
ces terribles secousses et les commotions qui en 
résultaient, les eaux venaient reprendre leur 
calme et leur premier équilibre. 

Ce tableau simple mais fidèle , copié sévèrement 
sur la nature d'après les faits, se trouve répété 
•n diverses manières , mais toujours avec des effets 
terribles , dans les Alpes , dans les Pyrénées , dans* 

18* 
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les Appenins , dans les chaînes du Tyrol , etc. (i) , 
les Andes de la Cordillère embrasées par les feux 
nombreux des volcans , et en proie dans ces cir- 
constances à la submersion et aux ravages des mers 
en courroux , qui se sont élevées au-dessus de leurs 
cimes, ne portent-elles pas aussi de toutes parts 
les empreintes de terribles renversemens et d'une 
double catastrophe. La même cause qui a ébranlé 
tant de montagnes ayant agi sur les roches de 
trapps I en a transporté de même les débris sous 
forme de brèche, de poudingue, ou de dépôts 
terreux; il est même assez vraisemblable que 



(i) Du côté de l'Adriatique, les Alpes tyrolienoes 
offrent une étroite et longue coupure profondément ex- 
cavée dans le roc yif , qui 8*ouyre presque en face de la 
petite ville de Gemona, se prolonge jusqu'à F'illach^ et 
coupe la chaîne entière jusqu'à Clagen/iirih, Ce long 
dëlroit, qui a plus de vingt-cinq lieues de longueur, et 
au milieu duquel coule un simple torrent, n'a qu'une 
petite largeur où deux voilures ont de la peine à passer 
dans plusieurs parties : les bancs de rochers sont les 
marnes de part et d'autres. Cette coupure étroite sert de 
comrnuuicalion entre l'Italie et l'Autriche. Les débris 
immenses arrachés de ce détroit a l'époque où la mer 
l'excava, prirent leur direction du côté de l'Adriatique; 
c'est-Ià qu'on les retrouve et qu'on les reconnaît: ils ont 
exhaussé ou peut-être formé la vaste plaine depuis Udin^ 
jusqu'à Padoue , Yicence , etc. 
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dans certains ca^, des eatix saturées de gaz se 
sont emparées de ces terres de transport et les ont 
dissoutes en tout ou en partie. Dès-lors rien n'a 
empêche que la précipitation de ces matières n'ait 
eu lieu sous forme de sédimens solides, ou- même 
de consolidation pierreuse^ mais ces espèces de 
trapps secondaires doivent leur naissance aux 
premiers, et cette formation n'est en quelque 
sorte qu'un accessoire accidentel qui dépend 
d'une cause perturbatrice. On ne saurait apporter 
une trop grande attention à cette distinction, afin 
de ne pas perdre la ligne de filiation qui unit 
ces faits , sans cela on courrait risque de tomber 
dans l'arbitraire et dans le vague, ou de s'égarer 
complètement. 

Ces sortes de trapps remaniés ainsi par Vss eaux 
fournissent donc encore un surcroit de preuves , 
puisqu'ils attestent d'une part l'existence première 
des roches trappëennes qui ont fourni les matériaux 
dé ces trapps d'alluvions, ce qu'on ne saurait trop 
répéter j de l'autre, elles démontrent que de grandes 
révolutions postérieures à celles qui ont contri- 
bué à la formation des granits, des porphyres 
et des roches de trapps ont eu lieu, et ne sau- 
raient élT€ raisonnablement contestées que par 
ceux qui ne veulent ou ne savent pas observer 
la nature. 

Les preuves de ces grande cataclysmes jaillissent 
pour ainsi dire de toute part, non-seulement dax» 
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cette circoniUnce » mais dans une foule d'autres 
faits postérieurs à ceux-ci, et qui se sont peut- 
être même souvent répètes. 

Nous ne sommes pas encore suffisamment exer- 
cés à méditer sur ces grands objets , parceque nos 
modes d'enseignement dans l'étude des connais- 
sances minéralogiques sont trop artificiels i trop 
minutieux , et en quelque sorte trop étroits ; que 
les nomenclatures multipliées à l'excès » et puisées 
dans des langues en opposition avec la nôtre ^ 
tuent la science au lieu de la faire prospérer , et 
la rendent dégoûtante pour la majorité des hommes 
éclairés I qui ne cessent de s'en plaindre depuis 
la perte du grand Buffoti. 

L'étude de la géologie, qui touche de si près à 
tant d'objets dignes de nous intéresser, n'atteint 
ce but qu'en raison des applications et des ré- 
sultats qu'elle présente; les dédommagemens des 
peines, des travaux et des voyages qu'elle exige, 
se trouvent dans les lumières qu'elle répand sur 
des faits qui dissipent l'erreur en agrandissant le 
domaine de la pensée. Ces faits se liant les uns aux 
autres et formant une chaîne non interompuc où. 
tout se rattache , roulent dans un cercle uniforme y 
et ce que nous appelons des dérangemens ne sont 
pour la nature qu'un renouvellement de puissance 
et de productions dans un ordre différent. 

Ce que j'avais à dire des trapps secondaires 
m'a entraîné presque involontairement vers ces ré- 
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flexions ; je ne les effacerai point , puisqu'elles sont 
venues naturellement se placer ici, et qu'on 
peut les considérer comme une sorte d'e'pisode 
géologique propre h nous familiariser peu à peu 
avec ces grandes vérités. 

Je n'aurais peut-être point parlé de la formation 
des trapps secondaires, si ce que j'ai observé dans 
les montagnes si remarquables j et en même temps 
si extraordinaires du /)^r6/.fcÀ/re y ne m'avait mis 
dans le cas d'entrer dans quelques détails sur ce 
système de formation. 

Les naturalistes qui ont lu ce que Ferber a 
écrit sur la minéralogie du Derbischire, ont vu 
combien ce savant se trouvait embarrassé à chaque 
pas en observant les trapps tantôt alternant avec 
des bancs calcaires qui renferment des mines de 
plomb en exploitation , tantôt ayant l'aspect de 
courans qui coupent transversalement des cou- 
ches calcaires coquillères pleines d'antrocites et 
de terrehrahulites. 

Une telle disposition qui semble être contraire 
au gisement ordinaire des trapps, avait en quel- 
que sorte contraint le docteur Whitehurst à 
adopter l'opinion que ces trapps étaient de vé- 
ritables laves, et il les considéra sous ce point 
de vue dans l'ouvrage qu'il publia à ce sujet (1). 

(i) Sous le titro de, Inquiry ÎDto the original state and 
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Je m'étais procure ce livre avant mon départ pour 
l'Angleterre y et je connaissais déjà le sentiment 
de ce savant lorsque j'eus le plaisir de le voir à 
Londres. 

Comme je me proposais de visiter les montagnes 
du Derbischire, dans la persuasion où j'étais que ce 
pays avait été anciennement la proie des incendies 
souterrains, et que d'un autre côté le docteur 
Whitehurst, paraissait désirer vivement que j'exa- 
minasse dans son cabinet la collection qu'il avait 
formée sur les lieux, je me rendis avec empresse- 
ment chez lui ; mais ma surprise fut grande lors- 
qu'au lieu de voir des laides; je n'aperçus que 
des trapps si bien caractérisés, que je ne crai- 
gnis pas de lui dire avec franchise que , dans tout 
ce qu'il venait de me montrer, rien n'était vol- 
canique^ j'appuiai mes raisons sur la différence 
des caractères extérieurs et des caractères phy- 
siques et chimiques; j'^entrai avec lui dans d'au- 
tres détails qu'il serait trop long de rapporter 
ici , mais qui parurent l'étonner : la conclusion de 
cette entrevue fut qu'il était essentiel de voir les 
lieux avant de prononcer définitivement, et j'in- 
sistai moi-même sur cette détermination. 

Cet excellent homme , qui joignait une grande 



formation of the earth, etc. By Joh. Whitehurst. Lon- 
don, 1778, in-4.*^, lig. 1 vol. 
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modestie au désir sincère de sortir de l'erreur, 
m'engagea très - instamment à le revoir à mon 
retour du voyage que )e me proposais de faire 
dans un pays qui avait été l'objet de ses recher i 
ches. 

J'étais sans doute bien éloigné de vouloir affli- 
ger en rien un savant à qui M. Franklin m'avait 
recommandé d'une manière très* particulière, et 
qui avait le premier fixé l'attention des natura- 
listes sur les belles et nombreuses substances mi- 
nérales du Derbischire ^ mais en lui disant avec 
franchise ma façon de penser , j'étais bien assuré 
de plaire au plus vertueux et au plus estimable 
des quakers. Son ouvrage , en même temps qu'il 
renferme de belles observations , est très - re- 
commandable par l'exactitude des dessins repré- 
sentant les coupes et les inclinaisons des bancs 
des montagnes, ainsi que les divers gisemens des 
trapps et la marche des filons des mines en exploi- 
tations, qui font la richesse du pays. Le livre de 
M. Whitchurst mérite , sous ce point de vue , la 
reconnaissance des vrais savans , et l'on ne saurait 
s'en passer lorsqu'on va visiter cette intéressante 
contrée, une des plus remarquables des trois royau- 
mes, et qui passe parmi le vulgaire pour une des 
sept merveilles de l'Angleterre. 

Tout ce que M. Ferber a écrit d'intéressant sur 
le même pays^ est presque entièrement puisé dans 



le livre de M. Whiteharet, aimi qae le minera** 
légiste allemand en conTient lui-même. 

Je parcourus donc , à mon retour d'Ecosse et 
des tles Hébrides , les lieux les plus remarquables- 
elles plus intéressans du Derblscbire (i), le livre 
de M. Whitehurst à la main; l'eus même le plaisir 
de rencontrer à Buxtom un de ses disciples .très- 
instruit qui partageait ses opinions, le docteur 
Péarson, qui voulut bien m'accompagner dana 
plusieurs parties de cette contre; mais je fus de 
plus en pins confirmëdans l'opinion qu'il n'y avait 
absolument rien de volcanique , et que tout ce qui 
avait été pris jusqu^alors. pour des laves, devait 
être conridérë , du moina d'après- ma manière de 
Toir, pour de véritables trapps. 

Mon opinion devait être regardée comme d'au- 
tant moins suspecte d'entêtement , que M. Wlii- 
teburst , ainsi que M. le docteur Pearson , savaient 
très-bien que l'histoire naturelle des productions^ 
Tolcaniques formait k cette époque l'objet favori 
de mes recherches , et que j'avais publié une miné- 
ralogie des volcans dans laquelle j'avais mani- 
festé des opinions contraires à la manière de voir 



(i) Voyez le Voyage en Angleterre, en Ecosse, aux 
tles Hébrides, et dans les montagnes du Derbischire, etc » 

qae je publiai en 1797, pag. 3 18 et snir. 
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des neptunistes; mais je ne devais me diriger qu6 
d'après les caractères des minéraux, et ne trou- 
vant dans les trapps du Derbischire qu'une subs- 
tance pierreuse fondant en verre demi-transparent, 
faiblement coloré et très - transparent lorsqu'on 
le soumettait à un feu plus contenu, tandis que les 
laves fondent en verre du noir le plus foncé j 
d'autre part, que les trapps ne renfermant pas un 
atome de péridot , tandis que les laves en général 
en contiennent presque toutes, je devais ne consi- 
dérer les productions du Derbischire que MLWhi- 
tehurst avait pris pour des laves , que comme des 
trapps ,dont la formation était due à l'eau et dont 
la composition était rapprochée des feld- spaths 
compactes, avec abondance de fer; qu'au sur- 
plus l'examen attentif des lieu ne présentait pas 
la plus légère indication des feux souterrains. 

En rendant compte de mes observations à 
M. Whitehurts , j'ajoutai que toute la partie du 
Derbischire, particulièrement connue sous le nom 
du peackj présentait de toutes parts les effets 
d'une grande révolution qui avait principale- 
ment portée sur ce point en dérangeant et bou- 
leversant la disposition première des couches; 
qu'on trouvait dans le même lieu des mines de 
charbon , de plomb , de calamine ; du spath fluor 
de toutes les couleurs; des pyrites, des marbres 
noirs, des marbres gris, du calcaire tendre, du 
grès; du gypse compacte ; du gypse slné, des 



cristaux de roches à deux pointes , de la ba-^ 
lyte» du cuivre, du calcaire coquillier renfer- 
mant des entroques et des terrebratules adhéren- 
tes à du caoutchouc ou rësine élastique fosôle ; 
des couches de trapps alternant avec des bancs 
calcaires , ainn que des trapps formant des rami^ 
fications et des espèces de filons au milieu de ces 
diverses substances; que tout caractérisait en un 
mot les résultats d'une ou de plusieurs révolutions 
terribles qui avaient entièrement changé la £Eice 
du pays, et que les mêmes causes pouvaient don- 
|ier, jusqu'à un certain point, l'explication du 
dérangement et de la disposition actuelle des cou- 
ches et des filons de trapps (i). 

Les roches de trapp doivent leur formation au 
fluide aqueux; les laves compactes, pierreuses, que 
quelques naturalistes ont préféré de désigner par 
le mot de litoïdes , comme si la langue française 
manquait de terme pour exprimer ce caractère; 
ces laves, disons -nous, qu'elles soient prisma- 
tiques ou non, sont Touvrage des incendies soa- 



(i) Ces obseri:ation8, avec lesquelles le géologue no 
saurait trop se familiariser, sont applicables, jusqu'à un 
certain point , k quelques gisemeos des roches trappéennes 
du pays de Rim et d'Oberstein , oii Ton observe des traces 
manifestes de grands bouleversemens. Voyez dans lés 
Annales du Muséum d'histoire naturelle, pag. 393 du 
lome V. 
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terrains, aiiisi qu'on pourra le voir plus ample- 
ment dans le chapitre qui traite de la classifica- 
tion des productions volcaniques. 

Mais en même temps que je combats ceux qui 
ne veulent pas reconnaître les laves compactes 
pierreuses, les laves basaltiques, comme ayant 
été mises en fusion et comme ayant coulé à la ma-' 
nière des autres laves, je dois dire, et je ne sau- 
rais trop le répéter aux minéralogistes qui sont 
de cette opinion , qui est la bonne et paraît même 
incontestable, qu'il ne doivent pas donner une 
extension hors de mesure à cette manière de voir, 
et que quelques-uns ont eu tort de considérer des 
roches véritablement trappéennes comme volca- 
niques, ce qui prouve qu'ils n'ont pas observé 
les trapps en place, ou qu'ils les ont visités sans y 
apporter l'attention nécessaire (i). 

Je terminerai ce paragraphe relatif au gisement 
des trapps comparé à celui des laves basaltiques, 
par les observations suivantes , sur lesquelles j'in- 
vite les minéralogistes neptuniens à vouloir bien 
apporter quelque attention. 

La vaste étendue de la chame des Alpes de la 
France, de la Suisse, du Tyrol, etc. celle qui 

(i) Un très-bon naturaliste français, M. Brongnard, dana 
le Traité de minéralogie qu'il a publié, considère comme 
volcanique le pays d'Oberstein, qui ne Test pas. 
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eompose les Pyrënëes et autres grandes montagnes 
de ce genre, renferment des trapps qui occupent 
des places dans ce grand système de formation ; 
U y a même de ces trapps à de grandes hauteurs ^ 
mais l'on n'y trouve cependant jamais aucune 
trace de volcans soit anciens soit modernes. 

Or, si les laves compactes, si les laves prisma- 
tiques, ainsi que le prétendent quelques natura^ 
raUstes , en très-petit nombre à la vérité , sont le 
ri&ulut du travail des eaux de la mer k Tépoque 
où elle submergerait la terre, pourquoi les Alpes, 
pourquoi le Tyrol, pourquoi les Pyrénées dans 
toute leur étendue , sont si exclusivement et si 
•omplètement exemptes d'un semblable genre de 
formation? et pourquoi n'y a-t-on jamais trouvé 
U moindre incfication de véritables basaltes, ni 
ces nombreuses et magnifiques colonnades de laves^ 
prismadques répandues avec tant de profusion 
en Irlande j aux iles Hébrides , en Allemagne y 
en Auvergne i en Kélaj'^ en Vwarais ^ dans le 
Vicentin , dans les monts Euganéens , et qui se 
répèlent si souvent dans les îles Eoliennes , dans' 
la Çampanle et la terre de Labour et dans 
tant d'autres lieux connus sur diverses parties du 
globe terrestre. 
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S !"• 
Dès principes constitutifs des trapps* 

La terre quartzeuse , la terre alumineuse , le fer, 
la chaux, la soude et un peu de magnésie , ont par 
leurs rapprochemens et leurs combinaisons donné 
naissance à la formation des roches trappéennes. 

La terre du quartz entre pour près de moitié 
dans la constitution de cette roche composée; 
le fer pour un vingtièikie environ ; l'alumine pour 
un onzième; la chaux de six à sept, la soud# 
de trois à quatre y et la magnésie de deux à trois 
pour cent. 

On trouve dans les roches porphyritiques p 
«insi que dans les porphyroides^ le même nom- 
bre de substances minérales , avec des proportions 
presque égales et très-peu variables. Ce rappro- 
chement dérivant de l'analyse, est en rapport 
avec celui que présente la nature elle-même dans 
le gisement et le voisinage de ces roches contem* 
poraines les unes des autres. Comme la soud# 
entre constamment dans ce système de forma* 
lion, il est à croire que cette substance saline 
est un des ingrédiens nécessaires à ce genre de 
composition. 

Les géologues qui ne manqueront pas de fixer 
leur attention sur la quantité considérable dal« 
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kali enchaînée dans les feld-spaths des granits, dans 
ceux des poqphjres , dans ceux des roches por- 
phyroîdes et dans les feld-spaths compactes , ne 
verront pas avec indiffërence tie même sel entrer 
encore dans la composition des roches de trapps. 
• Ce fait , digne de nos méditations , mérite d'être 
tenu en réserve jusqu'à l'époque où la géologie 
beaucoup plus avancée y et reposant sur les bases 
les plus solides, pourra s'occuper dignement et 
avec plus de certitude qu'auparavant de la théo- 
rie, c'est-à-dire de la partie véritablement philo- 
sophique de l'histoire naturelle des révolutions 
de la terre. 

Je dois à M. Vauquelin les analyses suivantes ^ 
qu'il a bien voulu faire à ma demande , de deux 
espèces de trapps de Suède y que MM. les frères de 
Delluyart, excellens minéralogistes espagnols, eu- 
rent la bonté de recueillir pour moi, Tune à 
AdelforSy l'autre à Norberg; et d'une autre es- 
pèce que j'ai ramassée à Kirrij dans l'ancien Pala- 
tinat, pour servir d'objet de comparaison avec 
les trapps de Suède; enfin d'un trapp amjrgda- 
loïdcj à globules de spath calcaire des environs 
à^Oberstein , dont je fis retirer tous les globules 
calcaires : l'analyse de cette dernière variété avait 
pour but de démontrer que la base des roches 
amigdaloides , était un véritable trapp. Voici le 
tableau comparatif de ces analyses. 
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Trapp Trapp 

d'Âdelfori. de Norbcrg. 

Silice 5o, 6 4^, 

Alumine 1 1 11» 

Chaux 5 9, 5 

Magnésie 4»^ î*»4 

Fer 24 24f 

Soude 2 4» ^ 

Perte par la calcination. a ^ » 

Trapp Trapp amygdaloïde. 

de Kina. d'Oberstein. 

Silice 54 49 

Alumine 11, 6 18 

Chaux • 8, 6 5 

Magnésie i» x 

Fer 17, 14 

Soude 5, 5 

Perte par la calcination. 3, 3 

98, a 95 

€es analyses, faites avec beaucoup de soin par 
un de nos plus habiles chimistes, achèvent de 
nous confirmer dans l'opinion que les roches de 
trapps doivent être considérées gëologiquement 
comme si rapprochées des porphyres, qu'on pour- 
rait les regarder en rigueur comme des intermé- 
diaires entre ceux-ci et les roches auxquelles j'ai 
donné le nom de roches porphyroïdes ; on peut 
même dire que les parties constituantes des trapps 
offrent dans certaines circonstances des transitions 

Tome IL 19 
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qui les lient tantôt aux véritables porphyres , tan- 
tôt aux roches porphjroides. 

Mais ce qui ne paraît pas équivoque, c'est 
que tout tend à prouver que leur formation tient 
absolument au même système que celui qui a pro- 
duit les granits et les porphyres , c'est-à-dire date 
de cette époque reculée où toutes les substances 
variées et de nature différentes qui couvraient 
alors la surface entière du globe terrestre, fu- 
rent tenues en dissolution par un fluide qui en 
effaça les formes premières, et les reproduisit 
sous un autre mode à l'aide des forces attrac- 
tives , et du concours de toutes les combinai- 
sons chimiques, et lès réunit plus ou moins 
tranquillement d'après lés lois de la pesanteur. 
U résulta de l'ensemble de toutes ces causes des 
aggrégations cristallines plus ou moins variées ^ 
plus ou moins parfaites, et des mélanges de toute 
espèce , en raison de la puissance ou de la dimi- 
nution de force des dissolvans, de Tactivité ou 
des obstacles des causes physique» , de l'interrup- 
tion ou de la reprise des actes chimiques, en un 
mot du concours général de tous les phénomènes 
qui durent précéder , suivre et terminer un des 
plus terribles et des plus grands accidens qu'ait 
éprouve la terre que nous habitons. 

D'autres traces de submersions et de déplace- 
mcns géne'raux ou partiels des eaux de la mer, 
qui ont succédé à des périodes de calme et de 
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r^énëration ; des terrains d'une grande étendue 
incendies par des volcans, et nous montrant de 
toute part les traces les plus violentes du feu, sont 
autant d'épisodes subséquens qui ont eu lieu et 
paraissent s'être répétés plusieurs fois depuis l'é- 
poque antique de la formation des granits. 

Comme il est en quelque sorte de l'essence de 
l'homme, de voir tout en lui, de rapporter tout à 
lui^ l'amour de sa propre conservation semble lui 
avoir inspiré une sorte de répugnance à se livrer 
à des recherches et à des études qui d'après une 
muhitude de faits irrévocables, tendraient à lui 
présenter la nature plus occupée à détruire qu'à 
conserver; et dans ce cas, tout ce qui le condui- 
rait à des vérités austères attachées à cet ordre 
de choses, lui fait détourner la vue, ou l'incite 
à en regarder les résultats comme des systèmes de 
l'imagination. 

Mais pour la nature, détruire n'est que modi- 
fier ou changer les formes ; et lorsque dans des 
périodes de calme nous la voyons donner nais- 
sance à chaque instant à des myriades d'êtres vi- 
vans, pouvons-nous nier qu'elle ne renverse et 
n'abatte en même temps, et sans interruption, au 
moins la moitié de son ouvrage? L'homme lui- 
même , dont la faiblesse redoute si fort toute idée 
de catastrophés, en est-il pour cela moins mois- 
sonné journellement et en détail lui-même parcçtte 
nature? Cette loi de destruction » si elle a un but ^ 

19* 
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•emble avoir celui d'accumuler les débris de tant 
de corps pour les destiner à reparaître sous de 
nouvelles formes , et à perpétuer ainn la chaîne 
des reproductions. 



TABLEAU SrNOPTIQUE DES TRAPPS. 

I. 

CouleMirs. 



1. Noire. 

a. D'un noir-grisàtre. 

3. D'un gris foncé. 

4. D'un gris clair. 

5. D'un gris-jaunâtre. 

6. D'un gris-yerdâtre. 

7. D'un vert-bleuâtre. 

8. D'un jaune ocreux. 

9. Couleur de lie-de- vin. 
40. D'un brun-rougeâtre. 



Ces différentes eon» 
leurs 8ont dues k un 
état particulier du fer» 
qui a produit toutes 
ces nuances sans al- 
térer la dureté de la 
pierre. 

L'oxidation du fer^ 
beaucoup plus ayan- 
cée, a rendu les trapps 
friables etsouyent ter« 
reux. 



IL 



Dispositions cl gisemens. 



1. En bancs» 



a. En couches peu épaisses qui^ en se déli^ 
tant y imitent des marches d'escalier» 
3. En couches feuilletées. 
4* En espèces de filons». 



III. 



Configuration^ 

1. Trapps prismatiques. 

2. En petits prismes à trois, à quatre^ rare* 
ment à cinq pans , jamais à six , ni k sept ni à huit 
côtes; ne renfermant dans aucun cas des grains 
de përidots ou chrysoEte des volcans» 



IV. 



Trapps amygdaloïdes , mandelstein des miner' 
ralogistes allemands y tood^ton des Ecos^ 
sais. 

1. Amygdaloïdes avec des globules ou de groa 
noyaux d'agates , ronds , ohlongs , quelquefois so- 
lides, quelquefois creux et renfermant diverses 
espèces de cristaux, quelquefois une substance 
bitumineuse noire qui brûle sans odeur ou qui 
n en a qu'une très-faible. 

3, Avec du Jaspe rouge y quelquefois verdàtre 
ou d'un vert foncé» 
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5. Arec des globules de quartz blanc demi- 
transparens. 

4. 7d. Avec des globules de vëritable calcé- 
doine. 

5. Id. Avec de petits noyaux irreguliers d'une 
substance brune 9 ocreuse , quelquefois rougeâtre, 
provenant de la décomposition du fer sulfuré. 

6. Id. Avec des globules d'une substance d'un 
vert foncé, douce au toucher, qui a beaucoup de 
rapport avec la terre verte de Véronne. 

7. Id. Avec une multitude de globules ronds 
ou oblongs qui pénètrent de toute part dans l'in- 
térieur du trapp : il arrive quelquefois que ces 
globules se détruisant par quelques causes acci- 
dentelles, ou par l'altération du spath calcaire^ 
la pierre prend un aspect cellulaire, ce qui a in- 
duit en erreur quelques naturalistes qui ont regardé 
ces trapps en cet état comme des laves poreuses. 

8. Id. Atec des globules ronds ou oblongs de 
spath calcaire blanc, demi -transparent, et des 
cristaux bien distincts de feld-spalh compacte 
blanc, en parallélipipèdcs , dans la pâte de l'amyg- 
daloide, et h côté des globules de spath calcaire, 
sorte d'union très - remarquable qui tend à dé- 
montrer que les trapps amygdaloides sont d'une 
formation contemporaine à celle des porphyres 
et des roches porphyroidcs. 

9. Id. Avec de petits globules de cuivre car- 
bonate bleu d'azur, et d'autres globules de ma- 
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lachites du plus beau vert, qui ne s allèrent point 
à lair et peuvent recevoir un poli brillant 

Cette amygdaloide j qui renferme des globules 
de cuivre carbonate, se trouve à mi-cote de la 
montagne du Gaglienherg y du coté ^Idar^ dé- 
partement de la Sarthe, à côte d'une ancienne 
galerie abandonnée^ dans laquelle on avait pour- 
suivi un filon naturellement mélangé de cuivre 
et de calamine ; j'ai recueilli moi-même cet échan- 
tillon à côté de beaucoup d'autres semblables (i). 

10. Brèches de trapp , composées de la réunion 
d'une multitude de fragmens anguleux de roches 
trappéenncs. 

1 1. Poudingue de trapps \ même aggrégation 
que ci-dessus , mais dont les fragmens sont usés 
et arrondis par les frottemens produits par le 
transport et les courans des eaux de la mer. 

13. Grès de trapp, composés de la réunion in- 
time d'une multitude de très-petits fragmens plus^ 
ou moins granuleux de trapp de couleur gri- 
sâtre, quelquefois roussatre ou brime, dont l'en- 
semble forme tantôt de grandes accumulations 
qui constituent des collines, tantôt des dépôts 
plus r^uliers disposés en bancs y en couches ou 
en feuillets schisteux. 



(i) Vid. Voyage géologique à Orberstein , inséré dans- 
les Annales du Muséum, tome YI, page 55» 
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Le mot de grès que j'emploie ici en raccom- 
pagnant de l'épithète qui caractérise sa nature, 
est une expression dont j'ai déjà fait usage pour 
les autres roches, parce qu'elle rappelle l'état de 
plus grande division dans lequel on trouve les 
del)ris de ces roches et leur nouveau mode d ag- 
grégation et de gisement; cependant, dans le cas 
6ù la force de cohésion serait rompue ou n'au- 
rait jamais eu lieu, il faudrait substituer le nom 
de sable de trapp à celui de grès. 

Les mineurs allemands ont donné ancienne- 
ment à ces sortes d'aggrégats , lorsqu'ils ont une 
certaine consistance , le nom de grauwacke 
( vfacke grise), qu'il ont aussi appliqué à des 
détritus d'autres rodies. Les minéralogistes du 
nord ont adopté cette dénomination, qui est 
dans l'esprit de leur langue , et peut très-bien leur 
convenir; mais lorsqu'on voit quelques minéra- 
logistes français, qui n'ont pas la première idée de 
la richesse et des ressources de la langue alle- 
mande , s'emparer de ce mot rude pour le trans- 
mettre dans une langue aimable, aussi ennemie 
de toute obscurité, aussi méthodique et aussi 
propre aux sciences que la langue française, ne 
croirait-on pas que ces hommes ont fait vœu de 
mélanger, d'amalgamer toutes les langues à la 
fois, afm que si cela dure, on ne s'entende plus 
ni sur les mois ni sur les choses. 
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DE QUELQUES SUBSTANCES QU'ON TAOUTE DANS 
. LES ROCHES TRAPPÉENNES. 

1 .* Cuivre natifs dans les trapps de Reichenbach. 

2.0 Cuivre carbonate bleu et verl, dans la mon- 
tagne du Galgemberg. 

5.^ Chahasie cristallisëe en cube ^dans les trapps 
amigdaloides^ près d'Oberstein^sur les bords 
de la Ndhe. 

4-^ Harmotome , dans la même roche et au même 
lieu que la chabasie. 

5.® Barite sulfatée , dans les environs d^Ober»* 
tein. 

6.** ji gâtes d'espèces et de couleurs variëes , tan- 
tôt compactes, tantôt en géodes, renfer* 
mant des cristallisations de quartz demi- 
transparent ou limpide, coloré quelquefois 
en violet, par le manganèse. 
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DES ROCHES MAGNESIENNES. 



VUES GENERALES. 

I jes talcs écaîlleux ou granuleux, les stéatites 
opaques ou demi -transparentes, les pierres onc* 
tueuses de la Chine, connues sous le nom de 
pierre "de "lard; les serpentines de couleur et 
de dureté différentes j les pierres ollaires y les 
asbesles f les amiantes ^ les cuirs fossiles y etc. 
9ont autant de mots bons ou mauvais dont les 
Aiinëralogistes ont fait usage pour designer des 
pierres sur lesquelfes il règne encore beaucoup 
d'incertitude et une sorte d^obscurité qui exi- 
geraient diverses recherches tant sur leurs ve'ri- 
tables gisemens, que sur le§ rapports ou les 
difiërences que ces pierres ont entre elles; sur leur» 
caractères distinctifs, ainsi que sur les produits 
constans ou variables rësultans des bonnes ana- 
lyses faites ou de celles qui resteraient à faire. 

Il faut croire que c'est par toutes ces raisons, 
qu'on a donné la préférence à d'autres branches- 
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de géologie qui semblaient pr&enter d'abord un 
peu moins d'embarras et de confusion , mais qui 
n'en ont pas moins exigé de grandes recherches ^ 
malgré cette espèce d'attrait , d'instinct qu'elles 
offraient à la pensée. 

Telle est en général la marche nalurelle de l'es* 
prit humain, lorsqu'il s'agit d'aller à la recherche 
des faits qu'on ne peut atteindre que par une per- 
sévérance soutenue , qu'en observant la nature suf 
des points différens , situés souvent à de grandes 
distances, et lorsqu'on a besoin surtout de s'appuyer 
sur des rapports de gisemens, sur des analyses 
-comparées, quelquefois variables , qui laissent des 
incertitudes fatigantes ; en un mot y lorsqu'il est 
nécessaire d'être assez riche de moyens et de faits 
pour répondre à toutes les objections. Convenons 
dans ce cas qu'il n'y a qu'un grand amour de la 
science et un désir ardent pour la recherche de 
la vérité, qui puisse faire surmonter autant de diffi* 
cultes. 

J'ai été dans le cas d'observer en place un 
assez grand nombre de roches magnésiennes , soit 
dans les Alpes du Briançonnais, du bourg d'Oi*- 
San, du Tyrol, de diverses parties de l'Italiev 
du nord de l'Ecosse, du côté de Port^of et 
dilnvereri; j'ai suivi il y a trois ans, avec une 
attention plus soutenue encore, le grand sys- 
tème des roches magnésiennes des montagnes de 
la Guat'diay delà Polche^era et de la Boquetta^ 



SOO BSS-aOCVES UACllislEIllfSS, 

pardculièrement sous les points de vues gëologr» 
ques, sans négliger nëanmoîns les détails , puis-» 
que ce fut dans celles de la Guatdia que je 
trouvai la véritable variolite verte en placç aue« 
nante k la roche magnésienne. 

Je conviens malgré cela, de bonne-foi ^ que ce 
sujet n'est pas encore sans difficulté , relative- 
ment surtout k quelques-unes des substances mi- 
nérales qui ont pris naissance incontestablement 
au milieu de ces mêmes roches magnésiennes , et 
dont les caractères extérieurs ont de grands rap- 
ports avec elles, tandis que les analyses les mieux 
fiites et les plus modernes n'y retrouvent pas tou- 
jours la magnésie , ou ne Ty rencontrent qu'en 
très-petite quantité. 

Mais ce que je viens de dire ici n^a de rapport 
qu'à im petit nombre de substances particulières 
dont je ferais mention, et sur lesquelles j'annon- 
cerai mon opinion avec toute la circonspection 
qu'exige un tel sujet; quant aux masses géné- 
rales^ comme elles sont abondantes en terre ma- 
gnésienne, et que c'est cette base propre à se 
combiner avec les acides qui constitue leur prin- 
dîpal caractère, le nom de roches magnésiennes 
est celui qui me paraît devoir exclusivement les 
distinguer et déterminer le genre. 

Comme la nature semble tracer par-lk au géo- 
logue la route simple qu'il doit suivre , nous al- 
lons examiner si rien ne contrariera cette marche > 



\ 
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commençons par quelques questions préliminaires 
qu'il parait convenable de traiter, afin de bien 
nous entendre sur Tensemble et sur les détails. 

S. !••' 

Existe-t'il des roches magnésiennes à une 
grande élé\^ation , et ont - elles quelques 
caractères géologiques qui puissent les faire 
considérer comme dune formation con-- 
temporaine à celle des granits et des roches 
porphjrritiques ? 

Les roches magnësiennes s'élèvent, sur le mont 
Rose y à la hauteur de i,5o6 toises au-dessus du 
niveau de la mer, d'après les mesures de Saus- 
sure j qui visita avec son fils le Roth-Horn. 

« Le corps même' de Roth-Horn, dit le célèbre 
» géologue , est en grande partie composé de ser- 
^ pentines compactes et semi-dures; c'est-à-dire 
^ dures à peu près comme le marbre ; elles sont 
^ divisées naturellement en masses irrégulières 
^ d'une grandeur énorme dont quelques-unes , 
^ quoique vertes dans l'intérieur, prennent, en 
-^ s'oxidant k leur surface, la couleur rougeâtre 
i* que j'avais observée au-dessus de Gressonay, et 
^ c'est sans doute cette couleur qui a fait donner 
» à cette montagne I le nom dç Corne * JRoug^ 
» {Roth-Hçrn). 
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" Cet derpenlines sont surmontées par des ro- 
» ches d'un vert glauque foncé , dont la pâte pa- 
» raît une steatite, dont les pâmes discernables 

* ont la forme d'écaillés et renferment des grains 

* de feld-spàtli et des parties calcaires qu'on ne 

* distingue pas, mais qui se manifestent parleur 

* effervescence avec les acides. Ces roches sont 

* tendres y presque friables, se laissent séparer 

* par couches planes , horizontales ; sur elles re- 

* posent des couches calcaires micacées ; mais 

* les serpentines reprennent le dessus , et la cime 

* la plus élevée à l'ouest , sur laquelle monta 
» mon fils, est toute de serpentine (i) ^. 

Entendons encore une fois Saussure nous don- 
ner quelques détails instructifs sur un second gi- 
sement de roches magnésiennes qui se trouve 
dans une autre partie des Alpes, sur le passage 
du G ries et à peu de distance du torrent de 
V^ina. 

ce A dix-huit minutes du pont qui est sur le 
» torrent, à l'entrée d'une forêt qui traverse le 
» chemin, je m'arrêtai pour aller observer une car- 
» rière de pierre oUaire, située sur la gauche et sur 
>* le bord du torrent. Elle est composée, i.** de 
» talc blanchâtre y translucide, à gros grains. 



(i) Saussure, Voyage au Mont-Rose, tom.iy,pag. 376, 
des Voyages dans les Alpes , édit. in-4-^ 
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* dont quelques-uns présentent des lames droites 
^ et indiquent une tendance à la cristallisation; 

* a.** de mica gris ; 5.® de petites pyrites d'un 

* jaune dore, qui présentent çà et là les couleurs 
^' de l'iris ; 4-'' enfin de quelques ëlémens calcaires^ 
^ mais qui ne se manifestent que par quelques 
^* bulles que cette pierre donne dans les acides : 
'' ses couches sont extrêmement ondées, mais 
» en général verticales (i) •• 

Le premier fait que nous venons de rapporter, 
d'après les observations du géologue savant qui 
avait visité si souvent les Alpes, prouve qu'il 
existe des roches magnésiennes à la hauteur de 
],5o6 toises, au milieu même des roches d'an- 
cienne formation , et qu en outre ces serpen- 
tines (2) alternent avec des couches de calcaire 
micacé, et finissent par recouvrir celles-ci, ce 
qui confirme Popinion de M. Wemer , qui pense 
qu'il existe des serpentines dans Tordre des roches 
qu'il appelle primitives. 

Le second nous fait voir le talc blanchâtre et 
translucide au milieu de la pierre oUaire qui 
est aussi magnésienne que la serpentine, et en 

(1) Saussure, tome III, page 4BS, ëdlt, îii-4** 

(2) Il est inutile de prévenir que le mot de serpentine, 
employé î^i par de Saussure , est synonyme arec celai . 
de pierre magnésienne ^ car l'une et l'autre de ces «i1m« 
tances sont riches eo magnésie. 
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outre le ndca gris unis à cette pierre ollaire, ce 
qui prouve que le mica peut quelquefois prendre 
naiasance dans la roche magnésienne, quoique 
les meilleures analyses chimiques n'y aient point 
trouvé de terre de magnésie. 

S. Il- 

Les micas , certains talcs , les pierres-de^lard , 
forment -- ils autant d espèces y et doit- on 
les séparer des roches magnésiennes ? 

Pour traiter cette question avec une certaine 
médiode et la simplifier autant qu'il est possible , 
nous devons dire d'abord qu'une trop grande di- 
versité de noms employés depuis long-temps par 
les minéralogistes pour d^gner des variétés plu- 
tôt que des espèces dans la classe des roches 
magn^ennes, a jeté une sorte de confusion qui 
embarrasse la marche du géologue. 

Les serpentines , les pierres ollaires , les stéa- 
titeSy rentrant les unes dans les aulres par leurs 
caractères chimiques ainsi que par leurs gisemens^ 
ne peuvent former des divisions génériques j et 
ne doivent être considérées que comme des 
modifications particulières émanées d'iine source 
commune ^ et tenant à un système de formation 
qu'on ne saurait se dispenser de désigner pai; une 
dénomination générique. 
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La magnésie est en effet une terre simple con- 
nue par des caractères qui lui sont propres; elle 
se trouve constamment associée aux roches qui 
tiennent à ce système, et y forment, d'après un 
terme moyen, la trentième partie au moins du 
compose (i); il paraît donc raisonnable de dé- 
signer ces roches par un nom qui rappelle les 
groupes particuliers de montagnes dans la com- 
position desquelles cette terre , susceptible de se 
combiner avec les acides, est entrée en grande 
abondance. C'est sous ce point de vue que le nom 
de roches magnésiennes m'a paru leur con- 
venir parfaitement; plusieurs des autres noms an- 
ciens pourront être employés pour désigner les 
variétés ou même les espèces qui dérivent du 
genre. 

Plaçons ici le tableau des meilleures analyses 
comparatives des principales espèces; elles nous 
dirigerQnt sur la marche la plus simple a suivre, 
c'<5st-à-dire sur celle qui nous rapprochera le plus 
de la méthode naturelle. 

N.o 1. Stéatite rouge jjpar Vauquelin, Journal 
des mines, n.*" 88, page 244- — Silice, 64; mo- 



(i)M. Chenevir, quia fait Tanaljsede plusieurs pierres 
magnésiennes, dans les variétés des serpentines et des ol- 
laîres, a reconnu, d'après un terme mûyen, qu'elles 
contiennent, silice, 28; alumine, 23^ magnésie j 34,6, 
chaux, 0^5} oxide defer, 4«5; eau, io,85. 

Tome IL 20 
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gnésie^ s^; alumine, 3; fer et manganèse, 5; 
eau» 5; perte, i. 

N.^ a. Talc laminaire , par le même; silice, 63 ; 
magnésie^ 37 ; feroxide', 5,5; alumine , i,5 ; eau, 6. 

N.** 3. Talc écailletiJCf par le même; prin- 
cipes analogues à ceux du talc laminaire; la ma- 
gnésie plus abondante s'élève à 38. 

N.** 4- Pierre ollairej par M.Wiegleb ( pag. 43 , 
de Karstein); silice, 38,13; magnésie j 38>54; 
alumine, 6fi6; chaux, 0,41; fer, i5,03; acide 
iluoriquc, 0,4 1 ; perte, o,84- 

N.o 5. Stéaiite de Baireuth, par M. Klaproth ; 
silice, 59,5; magnésie y 3o,5; fer oxidé, 2,5; 
eau, 5,5; perte, 2. 

Ces analyses suflBsent, et au-delà, pour àé^ 
montrer que les substances pierreuses dont il 
Vagit doivent, malgré leurs dénominations di- 
verses, rentrer dans le genre des roches magné- 
siennes, puisqu'elles renferment les unes et les 
autres les mêmes piincipes, et que la magnésie 
abonde dans toutes. 

Je suis persuadé que c'est dans ce système de 
formation qu'avec le temps viendront naturelle- 
ment se placer d'autres substances minérales, 
telles peut-être que les asbestes et leurs diverses 
modifications, dont plusieurs sont dans des roches 
magnésiennes; la grammatite, dite baikalite qui, 
d'après l'analyse de M. Lowitz, contient 3o de 
magnésie y 44 ^^ silice, 20 de chaux et 6 de fer; 
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l'on sait que le beau talc blanc , dit de Brian« 
çon , renferme de la grammatite. Le péridot cris« 
tallisë dont on ignore le gisement , et le péridot 
granuliforme ^ qui est toujours dans des produits 
volcaniques 9 sont si abondans en magn&ie, que 
M. Vauqueiin a trouvé dans le premier , 5o,5 de 
magnésie, sur 38 de silice; 9,5 d'oxidede fer, et 
2 de perle. Le péridot g ranulif orme des laves d'un- 
kel, analysé par M. Klaproth, a produit 38,5 de 
magnésie, sur 5o de silice et 12 d'oxide de fer. 
Mais il faut, pour confirmer ces rapprochemens^ 
que les géologues aient réuni un plus grand nom- 
bre d'observations, en portant plus immédiatement 
leurs attentions sur toutes les substances miné- 
rales que des recherches suivies avec soin pourront 
faire découvrir dans les roches magnésiennes de 
divers pays , situées sur diflerens points d'éléva- 
tion; il nous manque encore bien des données à ce 
sujet;car les minéralogistes systématiques qui n'ont 
eu en vue que la simple classification se sont en 
général très-peu occupé des gisemens et des loca- 
lités, qui ne doivent pas être indiflerens même 
pour ceux qui n'observent la nature que dans Icui-s 
cabinets. Doit-on séparer les micas des roches ma- 
gnésiennes, talqucuses et stéati tiques? Consultons 
d*abord les places que la nature paraît leur avoir 
assignées; passons ensuite au résultat de l'analyse 
des micas. 
Il est hors de doute que les diverses variété 
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de micas n'aient joué un grand rôle dans la 
composition des granits en général, particuliè- 
rement dans les roches granitiques schisteuses y 
gneiss des allemands , où le mica est souvent si 
abondant que les montagnes nombreuses qui en 
sont fermées portent le nom de rocAe^mtcacee^) 
on le retrouye également dans le quartz feuilleté , 
dit aussi quartz micacé ; tandis que ce n'est que 
rarement , je dirais presque accidentellement > 
qu'on le rencontre dans les roches magnésiennes; 
il est même à propos d'observer que l'on a souvent 
confondu de petites lames talcqueuses d'appa- 
rence micacée , telles que celles qu'on trouve dans 
le cypolin , avec du véritable mica. 

Ne paraîtrait-il pas naturel, d'après cette con- 
sidération, d'établir une ligne de démarcation 
entre le mica et les élémens constitutifs des ro- 
ches magnésiennes : voyons si l'analyse peut ser-; 
vir à confirmer ou 4 détruire' cette opinion. 

ANALYSES DE TROIS VARlÉxÉs DE MICA, PAR 

M. KLAPROTH. 

I 

1. Mica de Zinwalde; silice, 47> alumine, 
20; potasse, i3; oxide de fer, i5,6; oxide de 
manganèse, i, 75; perte, 2,75. 

a. Mica en grandes feuilles ; silice, 4^; alu- 
mine, 34,25; potasse, 8,75; oxide de fer, 4>5i 
oxide de manganèse ^ 0;5; perte , 4* 
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5. Mica noir de Sibérie; silice, 4^3» ^tt- 
mine, iiyS\ potasse, lo; oxide de fer, 31 ; 
oxide de manganèse , 2; magnésie, 9; perte, 3. 

Ce tableau comparatif de trois variétés de 
mica, nous présente dans toutes la potasse qui 
ne se trouve pas dans les roches magnésiennes ; 
la magnésie manque absolument dans le mica de 
Zinw^alde et dans celui à grandes feuilles. Quant 
au mica noir de Sibérie, il est plus abondant en 
fer que les deux autres, et on y trouve 9 de ma- 
gnésie ,* mais si sa position n'est pas dans le voisi- 
nage de quelque roche magnésienne, ce qui reste 
h observer, on peut alors la considérer comme 
formant en quelque sorte le passage des micas 
aux talcs magnésiens , à l'aide de quelque circons- 
tance particulière \ mais il est nécessaire, avant d'é- 
tablir une opinion à ce sujet, d^ bien connaître 
le gisement du mica noir. 

L'on peut considérer dan» ces analyses , parti* 
culièrement dans celle du mica de Zinviralde, une 
analogie assez remarquable avec le feld*spath lim<» 
pide le plus brillant, Vadulaire. 

Ce rapprochement ne doit point nous sur- 
prendre, puisqu'à l'époque de la composition des 
roches granitiques, le mica s'est formé dans le 
même fluide qui tenait en dissolution les par- 
ties constituantes à\x feldspath y et que celles-ci 
n'offrent de différences sensibles , avec les autres^ 
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que dans le râultat des proportions^ sujettes 
même k varier quelquefois. 

La formation simultanée de ces deux substances 
minérales a eu lieu par des points de contacts 
si rapprochés qu'on les trouve le plus souvent 
entrelacées les unes dans les autres , ce qui peut 
aToir donné lieu à des emprunts ou k des échanges 
respectifs qui ont établi ces petites différences 
de proportions qui existent si souvent d'espèce 
à espèce. Ainsi, par exemple, ce que le mica 
aura pu prendre de trop en silice ou en potasse» 
le feld-spath Taura emprunté en alumine ou en 
fer , ce qui a compensé jusqu'à un certain point 
les pertes , mais jamais dans des proportions par- 
faitement exactes. II est à croire que c'est à ces 
Itères différences y qui n'altèrent pas les carac* 
tères essentiels propres à chaque formation par« 
ticidière j qu'on peut attribuer ce que l'on a ap* 
pelé variété dans l'espèce. 

C'est d'après le système de formation des feld- 
spaths et des micas , dont les élémens sont en si 
grande analogie , que je crois que ces derniers peu- 
vent être séparés des talcs; et si Ton voulait objecter 
que le mica noir deSibérie, dont j'ai donné l'ana- 
lyse à côté de celle de deux autres variétés de mica, 
contient 3 de magnésie, je répéterai qu'il serait 
nécessaire de bien connaître sa gangue, afin de 
s'assurer.s'il n a rien emprunté d'elle. La chloritc^ 
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dont le gisement le plus gênerai est dans les ro- 
ches granitiques, paraît devoir se grouper au- 
tour du mica , ainsi que le talc granuleuac et 
même la lépidoïthe. Quant à la pierre- de-lard 
des Chinois , l'analyse doit nous engager [usqu à 
nouvel ordre à la placer sur la ligue des micas ^ 
maigre son onctuosité' et d'autres caractères cxté- 
neurs qui la rapprochent des steatites; mais nous 
manquons absolument de données sur le gisement 
de cette dernière substance, et nous ignorons si 
elle a pris naissance dans les roches magnésiennes. 

Mais si cela était ainsi et que le fait fut bien 
démontré , l'absence de la magnésie ne contrarie- 
rait en rien la marche ordinaire de la nature , 
parce qu'il faudrait considérer alors cette pierre 
conune plusieurs autres qui ont été formées au 
milieu des masses magnésiennes, telles que cer- 
taines tourmalines et autres qui ont refusé d'ad- 
mettre dans leur formation la moindre parcelle 
de cette terre ; et dans ce cas la pierre-de-lard ne 
formerait point partie de la roche magnésienne ^ 
et devrait être considérée comme une substance 
en quelque sorte isolée. 

Peu de roches présentent en général une aussi 
grande diversité de couleurs que les magnésien- 
nes ; leurs teintes sont d'autant plus amies de 
l'œil y qu'elles sont rendues mouleuses par le 
poli onctueux, mais brillant, qu'elles reçoivent 
lorsque leur pâte a une certaine dureté. 
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On en trouve d'un yen d'olive , d'un vert d^as* 
perge, d'un vert* de pomme satiné, d'un vert- 
jaunâtre, d'un noir velouté verdâtre, d'un gris 
lavé -de vert, d'un gris - bleuâtre , d'un gris 
foncé ; de blanches , de rouge-sanguin , de rouge* 
.violfttre, de brunes, de vûnées, de tachetées ^ 
d'ondulées, de pointillées, d'autres rendues cha- 
toyantes et comme bronzées par des taches de 
diallage. 

La pâte de ces pierres présente aussi des va- 
riétés; on en trouve dont la finesse des molé^ 
cules est si grande qu'elles sont douces et sa- 
vonneuses au toucher; d'autres sont écailleuses , 
fibreuses, granuleuses, quelquefois demi-transr 
parentes ou simplement translucide&sur les bords, 
le plus souvent opaques. 

Beaucoup de ces pierres font monvoir le bar- 
reau aimanté, quelques-unes même ont les pôles 
attractif et répulsifs très - sensibles , sans qu'on 
puisse discerner avec les plus fortes loupes la 
moindre molécule de fer octaèdre. Telle est la 
roche magnétique de ce genre que M. de Hum- 
boldt découvrit dans le haut Palatinat,* telle celle 
que je reconnus moi-même sur le Monte - lia- 
mazzOy dans les Appcnins delaLiguric, et que 
î'ai décrite dans les Annales du Muséum d'histoire 
naturelle, tome VIII, page 3 16. 

Les magnésiennes, de même que toutes les 
autres roches^ portent des caractères de révolu- 
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lions postérieures à leur formation ; c'est toujours 
sur les confins de ces antiques stratifications qu'il 
faut aller chercher les brèches et les poudingues, 
et l'on en trouve de très-remarquables par la va- 
riété des couleurs , en Corse et dans les monta- 
gnes de la Ligurie. 

Il resterait certainement beaucoup de choses 
encore à dire sur les roches magnésiennes qui 
ont été- regardées jusqu'à présent plutôt sous le 
simple aspect minéral ogique^ que relativement à 
la géologie. Ces roches, loin d'avoir été disséminées 
partiellement sur les points où on les trouve 
éparses , sont distribuées au contraire en groupes 
considérables, qu'on peut comparer pour le nom- 
bre et quelquefois pour l'étendue à ceux qui cons- 
tituent les roches de trapps. Tout concourt à dé^ 
montrer, ainsi que lavaient observé M. Wemer 
et M Desaussure^ que leur formation est contem- 
poraine de celle des roches granitiques et por- 
phyritiques. Leur différence élémentaire ne tient 
à autre chose , si ce n'est que la substance acidi- 
fère terreuse , connue sous le nom de magnésiey 
quelle que puisse être son origine, s'est trouvée 
réunie en grande abondance sur divers points 
particuliers où elle a formé par sa combinaison 
avec la silice, l'alumine, le 1er, etc. un genre de 
roche qui a des caractères extérieurs et chimiques 
qui lui sont propres. 

Je n'ai intention dans cette esquisse que de 
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fixer plus particttUèremem Fauention des géo^ 
logaes et des minéralogistes sur une nature parti* 
culière de roche qui mérite d'être étudiée avec 
nn peu plus de soin qu'on ne la fait jusqu'à pré- 
sent, relativement à son sptème de gisemens, et 
aux diverses substances minérales qu elle renferme* 
C'est en quelque sorte pour préparer à ce tra- 
vail , que je présente ici le tableau des minéraux 
divers que je possède dans ma collection , et qui 
ont pour gangue des roches magnésiennes. 



TABLEAU des principales substances miné" 
raies qu'on trouve dans les roches magné- 
siennes. 

1. Oœide de chrome. De beaux échantillons 
de roche magn&ienne demi-dure et d'un vert 
foncé un peu noirâtre , de la variété des serpen- 
tines, que j'avais recueillis sur le Monte-Bamazzo^ 
dans les Appenins de la Ligurie, sont recou- 
verts dans quelques parties et par places , d'une 
substance d'un très -beau vert, dont l'aspect et 
la disposition striées et comme asbestiforme , a 
le plus grand rapport avec la serpentine; mais la 
couleur beaucoup plus brillante dans ces parties , 
et d'un vert pur d'émeraude , me fit présumer 
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que cette couleur distinguée pourrait bien avoir 
été produite par de Toxide de chrome (i). Je 
fis voir ces échantillons à M. Vauquelin, qui con- 
çut le même soupçon^ et comme ce savant avait 
déjà fait avec le plus grand succès l'applicalion 
de Toxide de chrome à lart de la porcelaine , et en 
avait obtenu le vert le plus agréable et le plus du- 
rable , il s'empressa de m'offrir de soumettre ces 
serpentines a l'analyse, polir en connaître les 
produits, ce que j'acceptai avec reconnaissance. 
^ M. Vauquelin s'occupa de ce travail avec tout le 
soin, toute l'attention et toute Fîntelllgence qui 
distinguent ce grand chimiste , et il reconnut en 
efiet que la serpentine à grandes taches longitudi- 
nales vertes et striées du Monte-Bamazzo , con- 
tenait deux pour cent d'oocidc de chrome (2). 

2. Fer octaèdre attirable. Dans la roche ma- 
gnésienne de Corse , il est probable que celui de 
Saxe, dont les cristaux sont beaucoup plus gros 

(i) P^id. tomeVIII, page 5i3, des Annales du M u^ 
Sf-.nm dChistoire naturelle^ où se trouve la description 
f^éologique et minéral ogîque de mon voyage an Monte" 
Hamazzo, 

(^) Comme le beau travail de Mi Vauquelin, fait a ce 
sujet, fut imprimé dans le tome IX, page i«'% des An^ 
nule du Muséum ^histoire naturelle^ j'ai cru devoir 
ne rapporter icr que ce qui est relatif à l'oxidede chr6me ; 
on pourra, si on le désire, consulter pour les autres pro- 
duits, le livre ci-dessus indiqué. 
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et recouverts d'une espèce d'cnyeloppe talcqueuse^ 
sont dans une roche semblable ; mab je n'ai pas 
de notions assez exactes sur leur gisement pour 
^affirmer. 

5. Fer sulfuré en pyrites cubiques et ea 
masse informe^ dans la steatite blancbe, dite talc de 
Briançon; dans une steatite des. environs de la 
Garde, dans Loisan de l'ancien Dauphiné, et 
en masse informe dans la roche magnésienne de 
la partie la plus elevce de Monte-Ramazzo y dan3 
la Ligurie, 

4. Fer sulfuré magnétique; pyrite magné- 
tique, dans la roche magnésienne de la partie 
la plus élevée de la même montagne ligurienne. 
Voy. Annales du Muséum, tome VIII, page 5i5. 

5. Cuivre carbonate vert ; dans la roche ma- 
gnésienne serpentineuse à\k Monte -Ramazzo^ 
sur la partie la plus élevée, k côté d'anciennes 
galeries ouvertes. Id. de la même couleur, dan^ 
une roche magnésienne talcqueusc, d'un gris blan- 
châtre , très-cloucc au toucher , qui contient aussi 
delà trcmolitc, des environs de Sienne, où M.Ro- 
zières en a reconnu le gisement. Cette substance, 
dont on fait en Egypte une poterie commune en 
la purgeant autant que possible du cuivre vert, 
mais qui malgré cela n'est jamais bien saine, porte, 
dans le pays, le nom de pierre de baram) j'en pos- 
sède un bel échantillon que je tiens de la généro- 
sité de M. Rozières. 
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6. Marbre blanc écailleuccy dans la roche 
magn&ienne de la Polches^era , dans la Ligurie ; 
il y en a aussi à petits grains salins ; c'est la méine 
nature de calcaire que celui qu'on trouve inter- 
posé entre les granits^ on en observe de semblable 
au Monte ' Hamazzo y en veine et en filon dans 
la pierre magnésienne. 

7. Calcaire arragonite. J'ai trouvé sur le mont 
Cénis^ à une élévation de près de cinq cent toises, 
dans la partie de la route qui se dirige vers Suze y 
du calcaire arragonite du plus beau blanc, d'un 
aspect un peu soyeux y dans une roche magné- 
sienne grise 9 au milieu de laquelle on a ouvert 
de grandes carrières pour la construction de la 
nouvelle route -y ce calcaire arragonite est très- sou- 
vent voisin du calcaire spathique rhomboidal 
dans la même roche. J'ai trouvé de l'arragonite en 
longues aiguilles brillantes, mais avec des pyra- 
mides informes dans la pierre magnésienne du 
Monte-Ramazzo. 

8. Chaux phosphatée y dans la belle pierre 
magnésienne talcqueuse verdâtre et demi-transpa- 
rente de Salsbourg. 

9. Feld-spath blanc légèrement verdâtre, très- 
doux au toucher, fusible au chalumeau avec la 
plus grande facilité, en petites couches et en 
filons, dans la serpentine du Monte -Ramazzo. 
Ce feld-spath est un peu mêlé de molécules stéa- 
titiques. Voyez dans les Annales du, Muséum y 
tome Vnii page 3i3. 
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10. Varioliie à globules de feldspath dun 
blanc un peu verdàtre ; c'est ici la yénuble va- 
riolite absolument semblable à celle de la Du- 
rance , adhérente à la roche serpentineuse dans 
laquelle elle a pris naissance. Les globules ne son t 
point accidentels ni forma par infiltration, mais 
sont le résultat d'une cristallisation globuleuse , 
formée simultanément avec les autres parties élé- 
mentaires de la roche: on distingue à la loupe dans 
ces globules des rajons très - effilés qui divergent 
du centre à la circonférence. Les variolites de la 
Durance , dont on trouve le gisement dans la val- 
lée de Servière , à cinq lieues environ de Briançon, 
sont dans une serpentine analogue à celle de 
Monte-Ramazzo. Voyez, pour de plus grands dé- 
tails, la description de mon Voyage géologique aa 
Monte-Mamazzo, Annales du Muséum d'histoire 
naturelle, lom.VIII,pag. Si 5. 

11. Hornblende; amphibole de M, 
Haûjr. 

L'on doit réunir avec raison à Tam- 
phibole , la grammatitc , qu'on trouve 
dans le talc de Briançon , et dans quel- 
ques stéatites. 

L'actinote verte ^ qui est dans la 
pierre lalcqueuse à petites écailles, du 
Mont-Rose et en Sibérie. 

L'hornblende ou amphibole noire , 
dans diverses serpentines. 

12. Leucolithej de la Métherie, schorl blanc 
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d'AItenbei^. M. Gillet-Laumon observa dans le 
temps cette substance au milieu des stéatites de 
Mauléon , dans les Basses-Pyrënées. 

i5. Tourmaline noire. Je possède de belles 
tourmalines noires j disposées en étoile dans une 
roche magnésienne , talcqueuse , de Sibérie. 

i4* Asheste dure et asbeste flexible, dans les 
serpentines du Breit - Horn , à une hauteur de 
plus de dix-huit cent toises. On en trouve aussi 
de Tune et l'autre variété sur le Roth - Horn , etc. 

i5. Pjrop ou grenat granuliforme, rouge de 
sang 9 dans une roche magnésienne serpentineuse 
dure 9 d'un brun foncé rougeàtre, dans riméiieur 
de laquelle sont disséminés de toutes parts les 
grenats dont il sagit ; de Zôebliz en Saxe. M. Kla- 
prothy qui a fait l'anal jse de ces grenats , y a trouvé 
silice y fyOy alumine, 28,5; magnésie ^^ 10; chaux ^ 
3,5; fer oxidé, i6,5; manganèse oxidé, o,a5; 
perte, i,25. La magnésie qui s'y trouve pour un 
dixième, semblerait indiquer une espèce parti- 
culière de grenats , et c'est ainsi que M. Klaproth 
l'a considéré; on pourrait répondre, peut-être, 
que ces grenats se trouvant engagés dans une ser- 
pentine , il a pu arriver qu'à l'époque de la for- 
mation simultanée de la roche et des grenats , ceux- 
ci se soient appropriés un dixième de terre magné- 
sienne : cela n'est point impossible. Mais on ne sait 
cependant si dans une science toute de rigueur, 
telle que celle des formes géométriques, il ne serait 
pas à craindre qu'on ne retarda les progrès des 
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connaissances minéralogiques , ou qu'on ne repan- 
dit sur elles une incertitude toujours fatiguante 
pour les bons esprits , en se reservant ainsi la res- 
source de rejeter sur les gangues les substances qui 
généraient trop dans des analyses aussi exactes 
que celles, par exemple, de MM. Berthollet , Kla- 
protb y Yauquelin , Tbenard et tant d'autres ha- 
biles chimistes que je pourrais nommer ; il semble 
que dans pareils cas, le géomètre qui userait un 
peu trop fréquemment de ces moyens, courrait 
le risque de perpe'tuer des erreurs, et ceux qui 
savent que la nature agit par des moyens grands 
et simples, et ne vacille pas ainsi, pourraient lui 
imputer de défendre, par des subtilités et des abs- 
tractions trop arbitraires, une doctrine qu'il est 
important de mettre à l'abri de tout reproche. 

11 exbte certainement d'autres substances mi- 
nérales dans les roches magnésiennes; mais mon 
but, en réunissant dans un même cadre celles que 
je viens de désigner, est de provoquer l'attention 
des géologues sur un système particulier de roche 
qu'on avait en quelque sorte laissé trop long- 
temps en réserve , en ne l'étudiant que par par- 
ties détachées ; et cependant l'on voit par le simple 
aperçu que je viens de tracer combien il est 
digne des recherches du géologue , de répandre 
des lumières sur la classification naturelle des mi- 
néraux qui ont pris naissance dans ces roches 
contemporaines desgranitS; des porphyres et des 
trapps. 
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DES MÉTAUX^ 



VUES GENERALES. 

JCjtv géologie, nous devons nous abstenir de 
consideVer les métaux relativement à leurs pro^ 
priétés particulières , non plus qu'aux grands 
avantages que les hommes réunis en société onù 
su en tirer pour leur utilité et pour les arts aux- 
quels ils les ont employés avec tant de succès. 

L'objet qui doit nous occuper principalement 
ici, est celui qui est relatif k la manière dont 
la nature a déposé dans le sein de la terre les 
veines ou filons métalliques, dont les ramifica- 
tions diverses circulent tantôt à fleur de terre , 
tantôt se dérobent à nos regards, s'enfoncent à 
de grandes profondeurs , coupent et traversent 
des bancs de pierre d'une épaisseur et d'une du- 
reté considérable. ^, 

Celui qui aime à réfléchir sur des faits de cette 
Tome IL 2\ 
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importance, s'aperçoit bientôt qu'en suivant les 
traces de ces antiques hiéroglyphes de la nature, 
dessinëes à gi-ands traits sur presque toutes les 
parties du globe , il est possible de reconnaître 
dans leurs caractères y en apparence si obscurs j 
quelques vérités fondamentales qui, se liant à 
d'autres faits, sont propres à servira lliistoire des 
diverses révolutions de la terre. 

La réunion des métaux dans les filons qui les 
recèlent offrent deux circonstances distinctes pour 
ceux qui ont acquis l'habitude de les étudier et 
de les suivre dans les grandes exploitations où ils 
se présentent avec tant de variétés. La première, et 
c'est sans contredit la plus difficile , et celle qui res- 
tera long-temps inconnue , appartient à la forma* 
tion des métaux ; la seconde , dont la solution est 
comme résolue, h quelques bî\\s particuliers près 
qui méritent peut-être de nouvelles recherches, 
est celle de leur gbement ou de leur encaisse^ 
ment , tantôt entre des roches de granit , de 
gneiss ou de porphyre , qui semblent s'être se-* 
parées pour leur donner passage; tantôt entre 
des montagnes calcaires dont les bancs sont cou« 
pés et offrent quelquefois des espèces de cavités 
plus ou moins profondes, plus ou moins éten- 
dues , où ces métaux se sont réunis et comme 
aggloméi^ en grandes masses. Lorsqu'on a beau- 
coup observé la position des mines , et qu'on a 
principalement dirigé son attention sur Tordre 
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et la disposiilon mécanique des filons. Ton est 
convaincu que dans presque tous les cas, ce sont 
des dëchiremens , et souvent des coupures très- 
profondes qui ont précédé l'arrivée des sédimens 
métalliques , et ont formé des vides qui leur ont 
servi de réceptacles. 

Des solutions de continuité qui pénètrent si 
avant dans des masses énormes de rochers d'une 
grande dureté , dous paraissent des accidens dif* 
ficiles à concevoir, à nous qui n'avons que de 
faibles moyens à notre disposition y et qui avons 
l'habitude de ne juger des choses que d'après 
des r^ultats qui nous sont relatifs: mais ici ce 
ne sont que de simples jeux pour la nature. 

Nous sommes témoins dans quelques cas que des 
montagnes qui perdent leur aplomb y ou portent 
sur de faux points d'appui ou sur des bases glis- 
santes , telles que les argiles glaiseuses , peuvent 
se déplacer quelquefois en tout ou en partie. La 
Calabre , les Alpes , et en dernier lieu la Suisse , 
nous en fournissent la preuve; mais en rappelant 
ces faits particuliers, dont nous avons de temps à 
autre des exemples , je ne prétends pas attribuer 
à des accidens particuliers et qui ne tiennent qu'à 
de simples localités , de grands résultats qui ap- 
partiennent à des causes générales. Le globe ter- 
restre qui nourrit k présent l'immensité des êtres 
vivans qui le peuplent et s'y propagent jusqu'à 
nouvel ordre , doit être considéré dan^ ce moment 



ai* 



5^4 " ^^^ METAUX, 

comme' étant dans une période de calme> et dans 
un état où les' productions v^ëtales -et celles de 
Tammalitë y s'accumulent et préparent pour l'a- 
venir des éUmens qui peuvent encore en changer 
la face. 

La cause qui a enseveli les filons métalliques 
dans ce que l'on a appelé les ^veines de la 
terre doit tenir à quelque événement d'un grand 
ordre ; et si quelqu'un doutait des accidens dé- 
sastreux et de pliis d'un genre que cette terre a 
éprouvée, qu'il veuille bien se donner la peine 
de réfléchir sur l'énergie des moyens que la na» 
turc a dû mettre en œuvre pour déranger, par 
exemple , l'assiette primitive de la plupart des 
montagnes des Alpes, pour en culbuter les.bancs , 
pour en séparer les chaînes ; qu'il parcourre avec 
M. de Humboldt ces barrières formidables des An- . 
des de la Cordilliëre, où des monts sont accumula 
sur des monts où des ossemens d'éléphans gissent 
à treize cents toises d'élévation dsôis des terres 
d'alluvions (i), où des volcans ont élevé leurs 
sommets et projeté leurs laves à trois mille deux 
cents soixante-sept toises de hauteur. 

Si d'après ces faits et tant d'autres que je pour- 



(i) Lettre de M. de Uumboldt, ëcrite du Mexique, 
le ag juillet i8o5, à M. Delambre. Annales du Muséum^ 
tome IXLy page a3i. 
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rais rappeler ici , on se demandait quelles sont les 
causes connues qui ont pu produire des boule-* 
yersemensd'un ordre qui suppose une puissance 
■ proportionnée à des effets aussi terribles, on pour- 
rait répondre ce que j'ai dit ailleurs, ce qu'on- ne 
saurait trop répéter, qu'il faut avoir recours à des 
mers qui ont abandonné subitement leur lit et 
se sont élevées sur les hauteurs où elles ont dé- 
posé les restes de tant d'animaux, qui n'ont pu 
j être transportés que de cette maiiière, comme 
l'attestent leurs gisemens, et les pierres arron- 
dies et usées , ainsi que les terres qui les accom- 
.pagnent, et qui sont étrangàres aux lieux où ces 
eorps adventifs reposent à présent. 

Ces terribles déplacemens des mers n'ont rien 
de commun avec la marche, en quelque sorte 
périodique ei lente , que quelques géologues leur 
supposent en leur faisant parcourir graduelle- 
ment toute la surface de la terre. . ' 

Ici tout caractérise au contraire le désordre et 
la dévastation, et porte l'empreinte la plus frap- 
pante d'une rupture d'équilibre dans le système 
général du fluide aqueux (i). 

Les observations astronomiques nous.ont donné 



(i.) Yoyev ce que j'ai dit du transport des restes d'élë- 
pbans et de rhinocéros qu'on trouve en si grande abon- 
dance dans le sol glace de la Sibérie. Tom. I , pag. 189 
de cet Essai de géologie. 
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dëjk une liste très -nombreuse des comètes qui 
coupent l'orbite de la terre , pour que nous puis- 
sions reconnaître dans ces corps errans ime des 
oauses des divers acâdens qui peuvent atteindre 
notre planète; la gëomëtrie peut calculer sans 
pône les effets qui en résulteraient à telle ou 
telle distance. Je n'entends parler ici que de l'ap- 
proche de ces masses à un certain point donne ; 
car leur choc entraînerait la ruine totale du 
globe. Quoique les chances k courir à ce sujet 
se trouvent dans la ligne la plus reculée des pro- 
liabilitës, il Êiut se rappeler que la nature n'est 
jamais génëe par le temps , puisque le temps y 
ainsi que l'a très-ingënieusement observe Buffon, 
ne peut être représenté que par le mouvement 
et par ses effets , 6estHirdire par la succes- 
sion des opérations de la nature. 

Bans d'autres circonstances, des contrées peu- 
vent s'abîmer, des détroits s'ouvrir et donner 
passage à l'écoulement des mers; des conflagra- 
tions souterraines d'une grande étendue , l'expan- 
sion des eaux réduites en vapeurs par ces embiâ- 
semens intestins , et dont tant de restes nous re- 
tracent l'ancienne existence ^ peuvent aussi être 
autant de causes secondaires des changemens de 
figure que la /iroùte de la terre a éprouvés : or 
dans ces circG^is tances , il faut avoir présent à la 
pensée que des montagnes de trois et de quatre 
mille toises de hauteur, ne sont en quelque sorte 
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que de très - petites protubërences y comparati- 
vement au diamètre de la terre. 

M. de Humboldt , dans ses longues et pénibles., 
stations sur les hauts sommets des Andes , con- 
templant ce système de hautes montagnes qui 
servent, dans cette partie du monde, de barrières 
à de vastes mers, frappe du nombre des volcans 
qui agitent ces énormes masses, et se trouvant 
sur un des plus hauts pics volcaniques, le Chirri^ 
borazo , ne put s'empêcher de s'écrier : malheut 
au genre humain si le feu volcanique se fflit. 
jour à travers le Chimhorazo (i). 

L'^examen attentif des filons y Tétude approfon^ 
die de leur marche, nous conduit h attribuer 
leur origine générale à dus coupures acciden* 
telles qui se sont formées au milieu des masses 
pierreuses ou terreuses qui les recèlent, et qui 
ont été comblées posiérieurement, ou peut-être 
simultanément par les sédimens des substances mé-^ 



(i) Voyez la lettre de M. Humboldt à M. Delambre, 
insérée dans le tome II, page 176 des Annales du Mu- 
sëam d'histoire naturelle , où ce célèbre Toyageur s*ex* 
prime ainsi : 44 Nous avons trouvé des roches br&Iëes et de 
» la pierre -ponce à 5,o3i toises de haut. Malheur au 
» genre humain si le feu volcanique ( car on peut dire 
i% que le plateau de Quito est un seul volcan à plusieurs 
i^ cimes) se fait jour k travers le Chimb6razo>>. 
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talUcpies ou des minéraux qui y oat été ensevelis* 
M. Wemer, qui a traite à fond cette grande et 
belle question dans un ouvrage particulier , ré- 
pond d'une manière péremptoire à toutes les 
objections qu on a faites ou qu'on pourrait faire à 
ce sujet. Ceux qui n'ont pas encore acquis toutes les 
notions nécessaires sur cette importante matière , 
ne sauraient se dispenser de lire et méditer . avec 
soin cette savante dissertation; Ton j verra que 
ce célèbre minéralogiste, qui réside depuis long- 
temps au centre des plus ricbes et des plus re- 
marquable exploitations de la Saxe^ et qui en 
a comparé la marche et le gisement avec ceux 
des autres lieux qu'il a visita , n'a établi son opi- 
jiion que d'après des faits positifs et des recher- 
ches pratiques , longues et soutenues. 

La théorie des filons une fois admise , les con- 
séquences naturelles qui en décoident ne. sont 
point.hjpothétiques, particulièrement pour ceux 
qui dirigent leurs efforts et le genre de leur étude 
vers la recherche de la vérité, et celle -ci doit 
s appuyersur la base inébranlable des faits. 

Or ces fentes , ces fissures et ces ouvertures 
profondes qui coupent en tant de sens les mon- 
tagnes a filons , n'atlestent-elles pas qu'elles sont 
le résultat dun grand accident de la nature, à 
une époque désastreuse oii la terre agitée par de 
violentes secousses, et ébranlée par de terribles 
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'Convalsions, éprouva cette multitude de dëchi- 

«rares qui ouvrirent son sein et dérangèrent l'as- 
siette primitive des montagnes. 

Ce sont-là sans doute des faits mémorables 
•dignes de nos méditations; ils nous conduisent 

. à d'autres vérités ; en voici une j par exemple , 
qui est frappante, et qui s'enchaîne naturellement 
avec les résultats dépendans de ces mêmes faits. 

- L'on, sait que le Rhin, le Rhône, rArve,-le 
Douhs, le Céze, le Gardon, rArriège, le Salât et 
tant d'autres fleuves ou rivières , charrient de 
l'or piarmi leurs sables quartzeux; ce riche métal 
y est en grain. Les naturalistes qui ont observé 
avec des yeux attentifs, ces substances minérales 
de transport, n'ont jamais considéré cet or comme 
le produit des filons métalliques que ces fleuves 
et ces rivières entamment dans leurs cours et ré- 
duisent en paillettes, en même temps que leurs 
flots atténuent et convertissent en sable le quartz 
qui leur a servi de gangue; cette dernière théorie 
est trop contraire à l'observation et aux résultats 
de tant de recherches dispendieuses qui ont été 

, faites pour découvrir ces prétendus filons, pour 
qu'on puisse l'admettre. 

On ne peut donc considérer cet. or de trans- 
port , ainsi que le sable qui raccompagne , que 
comme louvrage d'ime grande alluvion qui les a 
tirés de leur site natal, et les a déposés secondaire- 
rement dons des places particulières, . où des 
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fleares et des lÎTières ont ensuite creuse leur 
lit, et minent journellement ces grands dépôts 
de sables aurifères. 

L'on doit donc naturellement en conclure 
qu'une grande révolution postérieure à k forma- 
tion de plusieurs métauX| et à leur encaissement 
dans les filons , est venue briser et détruire les 
masses quaitECUses qui les renfermaient ^ et qu'à 
cette époque l'action des courans et le balance- 
ment des mers les ont converties en sable. 

Si quelques personnes voulaient contester ce 

qu'on avance ici sur l'cmgine des sables aurifères f 
il faudrait les inviter k porter leurs regards sur 
des accumulations du même genre, mais qui ont eu 
lieu beaucoup plus en grand versles régions équato- 
riales, et les engagera nous apprendre si elles croient 
que desimpies fleuves et des rivières aient déposé k 
de si grandes hauteurs ces amas immenàesde sables 
quartzeux, mêlé de grains et de paillettes d'or^ 
quelquefois même de platine, qui ceignent les Cor- 
dillières de Santa-Fé^ du Choco^ etc., forment 
des montagnes dans lesquelles on trouve des dents 
et des ossemens d'éléphans et d'autres grands 
quadrupèdes terrestres, transportes avec des dé- 
pouilles marines à des hauteurs qui excèdent 
treize cents toises. 

Les métaux considérés relativement k leur gise- 
ment, tant primitif que secondaire, peuvent donc 
répandre plus de lumière qu'on ne se l'imaginer 
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rait d'abord, sur Thistoire naturelle de la terre. 
Ils attestent l'existence de plusieurs révolutions 
d'un grand ordre , et qui coïncident avec celles 
dont nous avons fait mention dans le premier 
volume de cet ouvrage. 

Cette partie , véritablement philosophique de la 
minéralogie, élève nos pensées vers de grands objets, 
et satisfait bien autrement notre entendement et 
notre raison , que ces arides tiomenclatures qui 
tuent les idées et dont les changemens perpétuels 
fatiguent la patience , et nous éloigneraient à jamais 
de l'instruction, si l'amour de la science n'en faisait 
supporter les dégoûts. Je n'attaque ici que Fexcès 
et non la méthode; le mauvais goût et non le 
besoin des termes que les nouvelles découvertes 
peuvent exiger, lorsque ceux-ci sont d'un choix 
heureux et analogues au génie de la langue dans 
laquelle on écrit. 

L'origine des filons nous conduit à la question 
la plus délicate, et en même temps la plus dif- 
ficile que puisse présenter la géologie, celle 
qui touche à la cause formatrice des substances 
métalliques. Ici les données nous manquent, et 
chacun semble avoir éludé la question en se con^- 
tentant de placer les métaux dans la classe deft 
matières qu'il a paru plus commode d'appeler 
primitives. 

Je dois être, sans doute, aussi circonspect au 
moins que tout autre dans un sujet environna 



353 nms'MiT^vXf 

4e tant' de difficultés; mais' comme dé hoik-» 
breiises oJbservations et des mëdilations cons- 
tantes sur Torigine des granits m'ont ' enhardi h» 
Élire quelques recherches sur leur formation , eC 
que je n'ai pas craint de soumettre mon opinion; 
à la censure, en* la présentant avec' courage et 
loyauté, pourquoi me blàmerait-on d'exposer ici 
quelques idées sur la marche à suivie pour ailes 
|i la recherche de quelques-uns des moyens que 
a nature semble employer pour produire ces mé« 
taux dont l'homme a su tirer tant dé parti. 
• L'on ne doit point oublier qu'on nous a accou- 
tumés, dès notre plus tendre enfance, k consi- 
dérer les métaux cooune des substances en quel- 
que sorte isolées et particulières ^ destinées à notre 
seul usage, et qui n'ont ni rapport ni connexité 
avec les autres substances minérales du globe. 
P'après cette fausse manière de voir, nous ne 
considérons, par exemple» le fer que comme 
un métal très^ommun dont nous nous servons le 
plus, et sur l'origine duquel nous méditons le 
moins. L'or et l'argent ne sont, pour la gêné* 
ralité des hommes, que des signes représendâ 
de jouissances ; il en est de même des métaux les 
plus usuels : l'on ne songe qu'à se les procurer , 
l'on brave tout, l'on risque tout, pour les arra- 
cher du sein de la terre. 

Nous devons dire cependant que les minéra- 
io|istes en ont mieux classé depuis quelque temps 
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les espèces et les variétés; que les chimistes les 
ont attaqa^s par nne multitude de reactifs et en 
ont augmente le nombre y et qu'après qu'ils ont 
eu fait la découverte importante de Foxigène, ils 
ont reconnu sa grande affinité pour les métaux 
dont cette espèce de Protée fait dbparaitre l'éclat 
et la dureté en même-temps qu'il en augmente la 
pesanteur. Cet agent les abandonne-t-il , le métal 
reparait dans tout son éclat; c'est-là sans doute 
un beau secret que la chimie a dérobé à la na* 
ture, et il peut influer un jour sur la connais- 
sance plus médiate des métaux. 

Réunissons ici quelques autres propriétés 'ap- 
partenantes aux métaux, et examinons si elles 
ne pourraient pas nous conduire en les suivant 
pas à pas , sinon à des découvertes y du moins à 
la marche à suivre pour y parvenir un jour.^ 

§. I." 

. Les substances métalliques sont inflammables, 
leur grande affinité avec l'oxigène leur a imprimé 
ce caractère; il est tel dans quelques métaux, 
dans le fer, par exemple, que si l'on jetait des 
barreaux de ce métal d'un petit calibre dans un 
haut fourneau de /fi ou 5o pieds d'élévation, 
déjà embrasé par du combustible ordinaire , et 
vivement animé par de fortes machines soufflantes^ 
on parviendrait^ çn diininuaijit le charbon et en 
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angpaieiitant pea k peu le métal , à maintenir la 
combustion au point q[ue rembr&sement conti- 
nuerait à ayoir lieu 9 et se soutiendrait , lorsqu'on 
serait arrive au point où le fer aurait entièrement 
remplace le combustible ordinaire. 

Ceci pourrait paraître un paradoxe à ceux à 
qui les grandes opérations du feu sont peu fami- 
lières ; mais les cbimisti^ et ceux qui se sont exercés 
dans la métallui^^ ne contesteront pas cette 
▼érité; voilà donc un métal , et celui sur-tout 
qui est le plus généralement répandu dans la 
nature, qui se rapprocbe de nos combustibles 
ordinaires. 

Si des métaux tels que For , le platine et l'ar- 
gent, sont plus rébelles à. s'unir à l'oxigènedans 
l'état élastique y et qu'on ne parvienne à leur 
oxidation qu'à l'aide des acides ^ le fait tient à la 
force de cohésion de ces métaux , ainsi que Fa très- 
bien fait observer MBerthoUet dans sa statique chi- 
mique, ouTrage plein des plus profondes et des 
plus subtiles recherches , et qu'il est essentiel de 
consulter pour un plus grand développement de 
ce sujet. Voyez tome II , section 6 , chapitre a , 
page 362 de cet important ouvrage. 
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S. IIL 

. Les métaux ne se dissolvent dans les acides 
qu'après être parvenus à Fétat d'oxides. D'après 
le beau travail de M. de Lavoisier, ces dissolutions 
Jpeuvent produire un grand nombre de combinai* 
sons. 

Quelques oxides métalliques ont la propriété 
de s'unir à l'oxigène dans de grandes proportions ^ 
et il en résulte de véritables acides , tels que l'acide 
de l'arsenic , du scbeelin ou tungstène , du molylH 
dène , du chrome: ces méuux semblent s'éloigner 
par là de l'état métallique , et se rapprocher da 
celui des acides. D'un autre côté, la plupart dea 
oxides métalliques combina avec les acides , for- 
ment des composés neutres dans lesquels ils pa« 
raissent faire fonction d'alkali; mais ils en difTèrent, 
ainsi que l'a très-bien observé M. Berthollet, parce 
cpi'ils peuvent aussi se combiner avec les alkalis : 
cependant dans l'un et l'autre cas ils ont quelques 
rapports avec les sels (i). 

(i) i( Dans leur action sur les acides, dit le sarant 
f> chimiste p les oxides nous ont présenté des propriétés 
¥> analogues à celles des alkalis , si ce n'est que leur ten« 
w dance à la combinaison Tarie selon les degrés d'oxida- 
») tion; mais ils ont un autre caractère qui les distingue ^ 
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S- IV. 

Le soufre , le carbone, le phosphore que je con^ 
sidère comme des produits de la v^étation et de 
ranimaUtë, ont de grands rapports avec les mé- 
taux , et donnent lieu k des combinaisons et à des 
composes qui ont une apparence métallique. 

L'artde Convertir le fer en acier ne consiste que 
dans Topëration de tenir, pendant un certain temps^ 
le fer à une haute tempërature y dans un bain de 
poussière de charbon : l'on sait que dans ce caslç 
métal s'imprègne de charbon et se change en acier; 
cette union singulière d'une production végétale 
à une matière métallique mérite quelque attention ^ 
et entraine plus d'une réflexion sur ce singulier 
phénomène. 



M c'est qu'ik peuvent aussi se combiner avecles alkalis, et 
» former quelquefois avec eux des combinaisons, même 
») plus ëoergiques qu'dvec les acides; en cela ils ont un 
w rapport avec la silice el Valumùie^ cl ils s'éloignent- 
»> des alkalis qui montrent peu d'action réciproque ; il 
>» faut examiner les différences qu'ils présentent à cet 
\y égard , et tâcber de reconnaître les causes de ces dilTé- 
M rences , autant que le permet l'état des connaissances 
v> peu avancées sur cet objet »• Statique chimique , tom. Il, 
H pag. 425. 
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s- V. 

Je ne prétends pas^ sans doute, qu'on se hâte de 
tirer trop promptement des conclusions de cesfaits^ 
car je ne donne ici que des aperçus propres k ré* 
yeiiler l'aitention des savans sur un sujet qui me- 
nte d'être approfondi et mon but est de chercher 
à simplifier les résultats des opérations de la na- 
ture en les dégageant de cette complication de 
causes et d'incidens dont on les environne; car 
est -il bien certain que tant de substances miné<> 
raies que nous considérons comme tenant à des 
créations particulières, ne soient pas le produit 
de Combinaisons dépendantes d'actes purement 
diimiques? 

S- VI 

Puisque le charbon a autant d^affinité avec les 
métaux , particulièrement avec le fer, que le char- 
bon lui-même en a avec le diamant que nous 
rangeons avec raison à présent parmi les corps 
èombustibles, et qui en diffère néanmoins par 
sa dureté et son grand éclat, serai t-il impossible 
que le fer pût être le résulut d'un acte parti- 
culier de la puissance végétative modifiée de 
telle ou de telle manière. 

Pour venir à l'appui de cette proposition , je 
puis rappeler ici que lesi mines de charbon qui 

Tome II. ol% 
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wm. étêb/mêa par des aociinuiLdons i: 

s de divtnes nfnta (i) soot aouvent tivs- 
1 pTTÎte» de 1er ; Fob titHne même 
iHadecaMuei desba»pjTiteax 
^m ■ •« pa» poda kao cfOM c t ligneux. 

/ùfiitamiaB4>B>JelMHieL*,pi^ «04 d« 
cnEMiB dr péal^, ds ^M» de fcr de Dno- 
rttakmif Ab* fcapâc de Bomc, pm des fo^ge» 
^ Jctq^bw ^ Mc MWtco^KMées que de trOBcs» 
dr liiMtAei «■ de fcwUs de hnalmn aâs avec 
fe WB— K. tIm p ^ m eacndedefa, «owvew re- 
t a mw^ m #«■• KégM coacke dliWMnie; ainâ 
■ fric w de cette anw, ^^ 
rksfie«x,BMc Je aiamr 
. Vtn^ ■if'nl<n^Mi ds 
Raaâe, pa^ Sai. Oa p<mmà ol^eder qiw 1k 
aHOk de wg<' tt a i aMën^Kt qaâ formeat cette 
cxplMlalHa ae «mA <pe des boit satsrn d'an 
•■îde de fcr ^napa j aie liaaqiMié par des 
ca«x 4j«i ca cHMeat iwprrparrrct qaà s'en âaiesK 
ckftrse>a « pr«nai sur de nuaes de fer da toÏ- 
am^. BUB Ifacqovt ae (fil lica de semblabie; il 
ctttttfd^fV aa cuotraire cet boù cvaaiae convo'tis 
9m Set- h vais rappKtereaoore an sccoad exemple 
pcvpre a aibàhiàr k» obi^ctioas qû poorrùent 
4Uv tfiiaej à « Ja i et . 
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Mais disons auparavant que les tonribes py« 
riteuses du dëpartement de l'Aisne dont j'ai fait 
meiition, tome L" ^ page 4^4 ^^ niémes Essais de 
gtfologie y doivent leur naissance à des bois plutôt 
qu'à de simples plantes; qu'elles occupent non-* 
seulement une grande étendue de terrain^ mais 
qu'elles sont si pyriteuses , qu'elles s'embrasent 
spontanément lorsqu'on les expose à l'air, et sq 
convertissent en cendres riches en oiide de fer; 
cependant] ces tourbes ligneuses pyritîsëes sont 
dans des pays où il n'existe point de mines de 
fer. Les chimistes savent d'ailleurs que toutes les 
cendres des végétaux en général, fournissent plus 
ou moins abondamment des molécules de fer at-« 
tirables k l'aimant. 

J. VIL 

La Hollande présente un autre fait analogue 
à ceux rapportés ci-dessus ; son sol à demi sub-« 
mei^é en général, doit sa conservation h l'indus^ 
trieuse activité de ses habitants , obligés d'une part 
à lutter contre une mer prête à les engloutir , de 
l'autre à se garantir des inondations de deux fleuves 
qui traversent ses terrains bas; de vastes prairies , 
la plupart tourbeuses , ne deviennent pratiquables 
dans la belle saison qu'k l'aide de la multitude . 
de canaux qui les entourent, et des moidins k 
épuisement que le vent fait agir et qui les dé- 
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hMraaBént des eaux qui les submergeât. Ce sol 
peut être ^onsîdërë ccmime un grand laboratoire 
où la nature , k l'aide d'une immelise multitude de 
plantes aquatiques et de leur prompte vëgëtation,- 
est occupée à fabriquer depuis des temps très-reçu* 
lés de vastes accumulations de tourbe , seul com- 
bustible propre au pays, mais combustible iné- 
puisable, puisque ces tourbes se renouvellent et 
|:ontinuent i «e former dans les places où elles ont 
été entevées, lorsque l'eau y séjourne. Un sable 
iquartieux très-pur sert de Ut^a ces tourbières^ 

M. Yan-Marum, directeur du Muséum de 
Teyler h Harlem , rapporte une expérience très^ 
curieuse sur la rapidité du renouvellement de ces 
tourbes, dans une lettre que ce savant m'adressa 
le premier janvier i8o3, et qui est insérée dans 
les Annales du Muséum d'histoire naturelle, t. n^ 
page 91. Cette expérience bien constatée 9 dé- 
montre que dans moins de^ix ans il se forma dan» 
imdes bassins du jardin de M. Van-Marum, une 
couche de tourbe de quatre pieds dépaisseur^ 
qui étant séchée , brûlait et donnait des char-- 
bons comme la tourbe ordinaire. Telles sont les 
expressions de ce savant observateur. 

Si Ton demande à présent quels sont les rap- 
ports que la prompte formation de la tourbe peut 
avoir avec celle du fer par Fintermède des végé- 
taux , je repondrai par le fait suivant : 

Je mç trouvais à Rotterdam, en 17999 dans 
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rintention d'observer les nombreuses tourbières 
des enriroiiSy lorsque le doeteur f^anorderij qui 
s'occupait avec succès de botanique et de miné* 
ralogie> me procura la connaissance de M. Ten^^ 
ffaufsy habile chimiste et disciple de Gobias. 
M. Ten-Haufs avait fait de nombreuses redberche» 
sur les diverses espèces de tourbes delà Hollande , 
et s'éuit occupe' de leur analyse; je lui faisais- 
part dans un de nos entretiens de Fidëe que j'avanr 
stir la formation du fer par l'intermède des vëgë-' 
taux , en lui disant que je croyais que les tourbes 
de la Hollande qui reposent sur un sable quartzeux' 
qm ne pouvait rien leur communiquer, pour- 
raient d'après de bonnes analyses, confirmer ou 
détruire l'opinion que je m'étais formée à ce sujet. 

Gesavant me répondit sur-le-champ : c: Je m'oc, 
» cupe depuis long-temps du même travail, et je 
^ yais vous communiquer les résultats d'une ana- 
^ lyse plusieurs- fois répétée sur une tourbe des^ 
^ environs de Rotterdam, qui produit par la com- 
» bustion une cendre rouge ». Voici cette analyse,. 

1.^ Du flegme un peu coloré; ' * 

^J^ De leau chargée d'alkaU volatil; 

5.® Du bitume noir très-en^yreumatique^ 

4»* Du sulfate de soude;- 
' 5vO Du muriate de soude ;. 

6.® Du fer attirable à l'aimant (1 5 livres sur 1 00); 
. 7.^ De la chaux ; 

8.^ Un peu d'alumine ; 
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9^* Un peu de terre quartseuse; 

Je. cc|>ie mot pour mot celte loialjie telle que 
le docteur Ten-Hauft me la coeimuniqua ; je lui 
dbtervai à ce sujet qu'il eut ëie k désirer qu'il 
eàt spécifie les quantités des divers produits; 
«MIS il me répondit» que n'ayant principalement 
en vue que le far» il ne s'était attaché qu'à dé- 
ti^nniuer le poids de ce métal» et ^'il avait cons* 
HuEument reconnu que cestourbesjwoduisaient 1.5 
pour loo» ce qui est bien considérable et au-delà 
de ce que je présumais que ces résidus de plantes 
pouvaient fournir; il est à d^rer que ces détails 
puissent mettre quelques chimistes sur la voie de 
reprendre le même travail avec l'exactitude et la 
précision qui accompagnent ordinairement les ana- 
lyses depuis l'époque où la diimie a fait d'anisi 
grands progrès^ 

Je pourrais pousser ces rapprochemensplns loin 
encore relatiyeiyient au fer» si la nature de cet 
ouvrage le comportait; mais cet aperçu suffira 
pour mettre les autres sur la voie de mieux flaire» 
et c'est là mon but principal : il sera doublement 
rempli si cette esquisse peut* engager quelques sa- 
vans à pénétrer plus avant dans celte nouvelle 
route qui pourrait conduire peut-être à quelques 
découvertes sur l'origine encore si obscure des 
métaux (i). 

(i) Si quelques personnes trouyaient mes coBJsctofies 
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' S'il était donc bien démontré Un jour ({ue le. 
fer est en effet un des r&ultats et des produits 
de la^ puissance Tegëtatire et peut être même dé 
ranimalitëy je ne vois pas pourquoi les autres 
métaux n'auraient pas une origine semblable^ mait 
subordonnée à des modifications diverses ou h dés 
eofnbinaisons particulières qui nous sont encore 
inconnues. L'on sait que l'or dont la gangue esi 
presque toujours quartzeuse est accompagné le 
plus souvent de fer; l'or a été trouvé quelques 
fois dans les cendres de certains végétaux thââ 
paiement avec le fer et la silice. M. Haûy dant 



sur Forigineda fer trop hardies, il me serait facile dé 
les appujer du témoignage de plusieurs hommes cé- 
lèbres. M Toute déoomposition , tout détriment de ma- 
» tières animales ou végétales ^ a dit l'illustre Buffon^ 
v> sert non-seulement à la nutrition, au déyeloppemeni 
v> et à la reproduction des êtres organisés; mais cette 
^ même matière opère encore comme cause efficience , 
» lafiguranon des minéraux ss. ( Histoire naturelle des 
minéraux, édit. in-4.% tome L'% page lo. 

» 11 parait, dit M. de Fourcroy, en parlant du fer, 
» que les êtres organisés forment eux-mêmes ce métal; 
» car les plantes élevées dans Teau pure contiennent 
» du fer Cj^'on peut retirer de leurs cendres. Ce sayant 
>» chimiste dit ailleurs : Le fer a une telle analogie avec 
» les matières organiques, qu'il semhle en faire partie 
\» et devoir souvent sa production au travail de la vie oa 
»> à celui de la végétations». 
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son Traite de Minëndogie^ tome III, page Syg^ 
rapporte que M. Ber^hoUeta reûrë quarante grains 
huit Tingt-cinquième d'or d'un quintal de cendre. 
Passons à présent au tableau général des subs- 
tances métalliques ; nous examinerons ensuite le& 
divers métaux un à un , mais d'une manière beau- 
coup plus abr^e et simplement en ee qui pourra 
intéresser la géologie. Quant aux détails purement 
minéralogiques ^ ou qui tiennent à l'art des mi- 
ses, nous renrojcfnsk l'ouvrage élémentaire de 
M. Brongaiard, dans lequel • on troUTera de très* 
bonnes observationa et des recherches utiles sur 
la métallurgie. 
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Tji BLE jiu général des métauqc. 



^^ 



1 Platine^ 

2 Or. 

3 Mercure. 

4 Plomb. 

5 Aident. 

6 CuiTre. 

7 Fer. 



Platine. 
Or. 



Or. 

Platine. 

Argent* 

^iunutb. 



Cobalt. 
llfanganèM. 



NOMa 



8 Euin. 

9 NickeL 

10 Zinc. 

11 Bismuth, 
la Antimoine. 

13 Tellure. 

14 Arsenic 



i5 Cobalt 

16 Thttng»tène,oa 

scheelin. 

17 Manganèse. 

18 Moljbdène. 

19 Uranè. 
3e TiUne. 



Densité, 



Mercure. 
Plomb. 



Argent. 
CuÎTre. 







fusibilité. 


Mercure. 
Etain. 


Flomb. 
Argent. 


Or. 

Cuirre. 

Ductilité, 


Or. 
Platine. 


Argent. 
Cuivre. 


Fer. 

Euin. 






Dureté, 


Fer. 
PUtiae. 


CuÎTre. 
Argent. 


Or. 
Euin. 

MaléahiliU, 



Mercure congèle. Etain. 
Cuirre. Plomb. 

Fer. Nickel. 



ai CbrAme. 
22 Osmium. 
a3 Colombium. 
a 4 Cerium. 
25 Taaule. 



Fer. 

Etain. 



Fer. 
Platine. 



Plùmb. 



Plomb. 



Zinc. 



Cassons et faciles h fondre. 
Antimoine. Tellorium. Arsenic. 

Casêéuu et difficiles à fondte, 

Tnngstène ou Moljbdène. Tiune. 

. Kheclin, XTrane. Chrome, 
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su PLATINE. 

Cemëtaln'a étë trouve jiuqa'ji présentqnedan» 
le pttysdeSantafé et du Choco, auPérou, où on le 
recariUenipelltgraîlUapIatUméUilgés desable». 
de feretd'or. On trouve, m&ùrareDMDt quelques 
graiin de pbùne , dti poids de quarante li cin- 
quante grains, et on les conserve alors comme un. 
objet de curiosité dans les cabinets de minéralogie^ 
M. de Hui»boIdt en a rapporté un qui est de la- 
grosseur d'une noisette. Cest ihi des plus consi- 
dérables que Ton ait vu. Messieurs Collet Desco- 
vHb, de Fourcroj et Tauquelia ont fait des re- 
cherches ei des découvertes très-importantes sux 
le platine, et ont reconnu les premiers, les nou? 
veaux métaux qui l'accompagnent. U ràulte de- 
leur travail, que le platine brut tel qu'il est en- 
voyé du Pérou, contient du sable qaarizenx et 
lèrru^eux, du fer, du soufr« en sulfures- mé- 
talliques, du cuivre, da titane, duchrâme de l'or,, 
du platin», et un niëlalnonveaa(i). 



(i) Voyei I« premier Hëmoïre 4e H. de Foarcroj, 
dana les Annales dn Muséum, tome IH, page i49> oiW 
ce célèbre ch>tttfte rend tante jsMMe k H. DescotiU , 
qui lot le même joar ^k Inî * k ViatlitM , wn travail bit 
•ëparémcnt, et dont les résnUats printipanx fbrast le» 
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SE l'or. 

L'or est toujours natif, et adopte quelquefois 
des formes cristallines. La riche collection de mi* 
nëralogie du Muse'um de Paris, pràente en ce 
genre, les objets les plus remarquables et les plus 
précieux -, on trouve beaucoup plus fréquemment 
l'or. 

En filets capilaîres. 

En lames plus ou moins grandes. 

En paillettes. 

En grains. 

En rognons , sans gangue. Il porte alors le nom 
de pépite. L'on a trouve quelquefois de ces pé- 
pites au Pérou ; qui ont pesé jusqu'à soixante- 
six marcs ; mais celles - ci sont fort rares. Uor est 
en général dans le quartz pur ou ferrugineux , 
souvent dans le sable, quelquefois dans des pyrites 
aurifères. Les mines d'or les plus abondantes sont 
au Pérou, en Hongrie, en Transylvanie, en Sibérie f 
divers fleuves et plusieurs rivières en cha rient des 
paillettes parmi leurs sables j Bei^man avoit raison 
de dire qu'après le fer , c'est le métal le plus géné- 
ralement répandu sur la terre. 

DU MERCURE. 

On trouve assez souvent ce métal natif. En cet 
état il reste liquide^ même h un très-grand degré de 
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froid ; car il est encore coulant à 5o^ au-dessous de 
téro du thermomètre deRéaumur ; il ne prend de 
la consistance qu entre Si et Ss , et alors il deyient 
malléable, tant qu'on le soutient k ce degré. 

Si dans quelques circonstances particulières le 
mercure natif se trouve en contact avec de Far- 
gent, û s'unit à lui, et forme Yamalgame natif 
de mercure et et argent ^ qui cristallise sous trois 
Tariétés de formes , selon M. Hauy : voyez son 
Traité de Minéralogie, tome ni, page 4^3. On le 
trouve en cet eut dans les mines cfe Morsfeldt ». 
dans le Palatinat, et dans celle deito^enar, dans. 
k haute Hongrie. 

Le mercure est le plus souvent uni au soufre, et 
forme le cinabre natif; sulfure de mercure des. 
chimistes. Il est en cet état compacte» pulvérulent ^ 
itrie, laminaire, en lignes courbes, et se préiente 
aussi sous deux formes dékerminables : voyez îe 
Trûté de minéralogie de Bl Haûy, tome ni^ 

I«ge489- 

L'acide muriatique est entré aussi en combinaison 
avec le mercure , et a produit le mercure corné 
des anciens minéralogistes, muriate de mercure 
des chimistes; il se présente alors sous forme de 
croûte un peu mamelonnée» et quelquefois cris- 
tallisé en dodœaèdre : voy. pi. 66, fig. 29 du Traite 
de Minéralogie! de AL Haûy. Le mercure corné se 
trouve dans les mines de cinabre du duché de 
Deux-Ponts, 
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Les mines de mercure d^Vdria fournissent des 
ëchantillons où le cinabre est mélange avec le bi* 
tume. 

Le Palatinat,Ie pays de Deux-Ponts, Almaden 
en Espagne, Ydria en Carniole, Guanca-f^elica 
au Pérou , sont les lieux où l'on trouve les prin* 
cipales mines de mercure. U y en a aussi au Japon; 
et si les Chinois qui en font de grandes consom- 
mations ne le tirent pas de là, il est à croire qu'ils 
en ont eux-mêmes des mines dans leur vaste em- 
pire. 

Les mines de mercure sont tantôt dans les grès , 
tantôt dans un schiste feuilleté argileux plus ou 
moins dur, coupé quelquefois par des veines 
d'ardoise , et accompagné de fer dans divers états 
d'oxidation , et même de pyrites ; quelquefois le 
spath calcaire et la baryte sulfatée l'environnent. 

U existe au Muséum d'histoire naturelle de Paris 
deux poissons fossiles sur un schiste argileux , qui 
sont très-remarquables en ce que, lorsqu'on ob- 
serve ce qui reste de leurs écailles avec une loupe , 
on reconnoît distinctement qu'elles sont légère- 
ment mouchetées de cinabre. On trouve plusieurs 
de ces poissons avec le même accident, dans les 
environs de Munster- Appel , département du 
Mont -Tonnerre y d'où ceux du Muséum sont 
venus et ont été donnés par M. Beurard^. ^minéra- 
logiste très -instruit. J'ai vu à Mayence, dans un 
cabinet, un poisson dan^ un schiste argileux, 
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imprègne de cinabre, et un second dans tine 
argile blanche, nuancée de rouge par le mercure 
sulfuré. On me dit qu'ils avaient été trouvés dans 
les mines de mercure de Deux-Ponts. 



DU PLOMB. 

Le plomb est après le fer, le métal le plus abon- 
dant dans la nature ; le zinc l'est beaucoup sans 
doute ^ mais il ja iieu de croire qu'il Test un 
peu moins que le plomb. Patrin , dans son intë^ 
fessant ouvrage sur les minéraux, a fait une re- 
marque qui n'est pas sans mérite pour la géologie ; 
il observe que la chaîne des monts Oural, dans 
l'Asie boréale , qui se prolonge du nord au sud 
dans une étendue de cinq cents lieues, depuis la 
mer Glaciale jusqu'à la mer Caspienne si riche 
en cuivre , en or et en fer, ne contient pas une 
seule mine de plomb; car il ne met pas dans cette 
classe , les trois petites veines de plomb rouge 
qu'on trouve dans la mine d'or de Beresof Ce sa- 
vant naturaliste qui a voyagé avec tant de fi*uit 
dans l'empire de Russie , sur les monts Altaï ^ 
dont la vaste chaîne s^re la Sibérie de la Tartarie 
chmoise, et qui est d'une plus grande étendue en- 
core que celle des monts Oaral , nous apprend de 
même que celle-ci ne contient pas une seule mine 
de plomb j quoiqu'elle soit très-riche en cuivre, 
en or et en argent. L'on est obligé, pour l'affi- 
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nage des métaux fins de tirer le plomb des mine9 
de la Daourie, où elles sont très^abondantes, et où 
f on a trouyë des masses de galène qui avaient 
plus d'une toise de diamètre (i). 

Les mines de plomb se trouvent dans diverses es- 
pèces de roches ; il en existe cependant de très- 
riches dans les pierres calcaires, même dans quel- 
ques-unes de celles qui sont coquillières. 

M« GilletrLaumont, qui a publié dans le journal 
de physique (mai 1766) la description des mines 
de plomb de Bretagne , rapporte un fait géolo- 
gique très^remarquable relativement à la mine de 
Bontpean , dont le gisement est dans une masse 
argileuse bleuâtre de 12 toises d'épaisseur sur une 
laideur indéterminée ; ce filon exploité jusqu'à la 
profondeur de quatre cents pieds sur six cents 
toises environ de largeur, est adossé à l'ouest 
contre une roche schisteuse qui lui sert de mur, 
et a pour toit une argile grise, l^a salbande du côté 
du mur est une terre bitumineuse noirâtre; mais 
ce qui prouve ici démonstrativement la théorie 
des filons dont j'ai fait mention dans les vues gé- 
nérales sur le gisement des mines, c'est qu'on a 
trouvé à deux cents quarante pieds de profon- 
deur dans le filon , des coquilles marines » des 
giU^s ou cailiowv roulés , et un corps d arbre 
dont Pécorce étoii changée en pjrrite y [aubier 
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(1) Patrip , tome IV, page aa4f 
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en jajetj et U corps du bois en charbon. On 
trouve aussi du caoutchou ou bitume élastique 
fossile attache à de la galène dans le calcaire 
coquillier du Derbischire. 

Passons à quelques détails sui; les espèces de 
plomb les plus remarquables. 

Plomb natif. Uexistence du plomb natif dans 
sa gangue naturelle , non-seulement n est pas dé- 
montrée, mais elle est plus que douteuse. 

J'ai vu plusieurs fois sur lés lieux le prétendu 
plomb natif dont M. de Gensane a fait mention 
dans son Histoire naturelle de la province du Lan- 
guedoc, tome in, pag^ 308. Ce ne sont que des 
grains de plomb fondus dans un laitier qu'on 
trouve sur un emplacement où l'on exploitait an* 
ciennement une mine d'argent* * 

On a pu trouver dans quelques circonstances 
assez rares du plomb natif dam certains produits 
volcaniques , mais il ne faut considérer alors l'état 
métallique du plomb que comme le résultat de 
l'action des feux souterrains qui, s'étant emparés 
de quelques fragmens de galène ou minerais de 
plomb, ont pu les réduire. Les feux volcaniques 
dans ces circonstances ont produit des r&ultats 
analogues à ceux de l'art 

Dans les fouilles faites au milieu des laves qui 
occasionèrent tant de dommages à la torre del 
Oreco en 1794» on trouva du plomb; j'en ai des 
échantillons dan^ mes collections que je dois à 
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l'amitië de M. de Gubières rainé , qui rapporta une 
suite très-intéressante des diverses matières enve- 
loppées par la lave lorsqu'elle pénétra dans les 
maisons, et produisit des effets remarquables sur 
des instrumens de fer, de cuivre , sur le plomb, sur 
le verre, etc.^ le plomb passa à l'état d'oxide plus 
ou moins rouge et demi-vitreux, et lorsque les 
gouttes fondues furent promptement enveloppées 
par la lave, elles formèrent des sulfures en rayons^ 
quelquefois même cristallisés. Tompson , qui était 
sur les lieux, publia en 1796 un catalogue très- 
instructif des corps divers qui furent attaqués dans 
celte circonstance par les laves , et fit les mêmes 
observations que Breislak a rapportées dans son 
savant Voyage lidiologique dans la Campanie, 
1. 1, p. :282. 

Plomb en galène QMSulfure de plomhy souvent 
cristallisé ^ d'autre fois compacte^ strié y en /?e- 
tUes Lames brillantes , en grains purs , allié avec 
on peu d!argent,avecai^ent et antimoine, avec aiv 
gent et fer. On voit dans le cabinet de M. Patrin, si 
riche en productions minéralogiques de la Russie, 
une jolie galène de Daourie formée de petits cubes 
séparés les uns des autres par des lames de calcé- 
doine. 

Plomb oxidéj combiné avec l'arsenic acidi- 
fère; plomb vert arsenical de Proust ^ Journal 
de physique, mai, 1787, page 394 » arseniate de 
^lomb compacte des chimistes^ en filan^ent, en 

Tome II 23 
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hmet éptimeBf en fer de hache. Se trouve à PoBt« 
gibeau en Auvei^e, d*un jaune verd&tre ; dans 
FÂndalousie ^ d*ua Yen de pré passant au jaune de 
ore; dam la Daourie, d'un blanc jaunâtre tirant 
fjuelquefois sur le vert y apporte par M. Patrin ; à 
Baden-Weiler , dans le duchë de Bade, d'un jaune 
de dre dans du spadi fluor violet. 

Plomb oxûie combinëavec l'acide molybdique ; 
motyhdate de plomb ; jaunâtre, tendre et cassant^ 
cristallise, lamelleux, translucide: de Blejbei^ 
en Carinthie. 

Plomb rouge orangé de ^ërie, oxide de 
plomb et acide chromique , chromate de plomb , 
peu dur, translucide, cristallise en lames minces. 
lie plomb tirant sur le vert, qui se trouve stu*les 
mêmes morceaux que le plomb rouge, ne tient qu^à 
un accident de couleur : M. Yauquelin a reconnu 
que c'ëtait la même combinaison. Lorsque M. Pa- 
trin visita en 1786 la mine d*or de Bërësof en ^ 
Bërie , où Ton trouvait le plomb rouge cristallise 
dans une gangue de quartz ferrugineux, il y avait 
quinze ans qu'on ne le rencontrait plus qu en très* 
petites lames minces et informes dans un gneiss. 
Pallas nous apprend dans son voyage en Sibérie, 
tome II, page Sqo, qu'il en avait trouvé dans le» 
interstices dun grès en couches horizontales à 
i5 lieues de la mine de Be'rcsof. 

Plomb combiné avec V acide phosphorique^ 
phosphate de plomb vert, rougeâtre, jaunâtre. 
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gris cendré, gris-brun, opaque > translucide, cris- 
tallisé en stalactites mamelonnées 

Le rougeâtre, le jaunâtre et le gris-brun se 
trouyent en Bretagne dans la mine du Hoeigoët. 
Patrin a reconnu en Sibérie le rougeàtre sur la 
même gangue que le plomb rouge de Bérésof ^ le 
vert y à la Croix en Lorraine , près de Fribourg en 
Brisgaw, et dans le Hart& 

Pio/hb combiné avec t acide carbonique f 
plomb blanc spatbique , carbonate de plomb ^ 
tendre et fragile, nacré, jaunâtre, blanchâtre ^ 
limpide, cristallisé, en fer de hache, en aiguille» 
libres, en faisceaux, en stalactites* 

On le trouve en très-beaux cristaux dans les 
mines de Gazimour en Daourie, dans celles du 
Hartz , de la Croix en Lorraine , du Hoeigoët en 
Bretagne, et autres mines» 

Plomb minéralisé par t acide sulfurique^ 
sulfate de plomb. L'on doit au docteur Witering 
la découverte de ce plomb qu'il reconnut dans le 
toit supérieur d'une mine de cuivre pjriteuse, et 
dans les cavités d'une ocre martiale brune* Ce^ 
plomb est tetidre, limpide, quelquefois jaunâtre, 
translucide, cristallisé, et en grain. Je ne fais pas 
mention des plombs terreux , parce que déri- 
vant, en général, des espèces précédentes, leur 
état pulvérulent n'est, pour ainsi dire, qu'acci- 
dentel , et ne doit pas les tirer de leurs espèces 
chimiques. 

a5* 
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DX l'aROENT. 

* 

• jirgemt9Wiif^ cristallise, ramifié , réticulé , ca-» 
pUlaire, lamelleax, en grains , en masses informes, 
au Ptfrom, au Mexique, en diverses parties de TEu- 
lope, eu Asie^ etc.; même couleur que l'argent 
ordinaire, cassant, lamelleux, strié, en priaties 
d^MTmés, en grains de forme irr^uKère. On 
ia trouve k CMstJiM en Espagne, dans la princi* 
]MiutëdeFiistemberg, au Hartz, etc.; il est quel- 
^[uefoia mâé d'un peu de fer et d'arsenic 

Argent vitreux y sulfure d^argent Cet argent 
^mnlùné avec le soufre est d'un gris de plomb ^ 
im canif le^coupe avec facilité, en rubans flexibles^ 
et briUana. Il est malléable et réductible au chalu- 
meau, cristallisé, capillaire, ramifié, lamelleux , 
amorphe. U est associé qudquefois avec Tanti- 
moine , le soufre et le fer ; on le trouve au Mexique, 
à Freyberg en Saxe, à Kansberg en Norwège, îi 
Joachinistbal en Bohème, en Sibérie, k Schlangen- 
berg, â Schemnitz en Hongrie, etc. 

Argent ronge y argent et antimoine oxid& , 
combinés avec le soufre (i), cassant, produisant 
une poussière d'un rouge cramoisi lorsqu'on le 



(a) D après TAnalyse de M. Yauquelln, Journal des 
mines, n/ 17, page i. 
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racle ayec la pointe d'un cahif^ cristallisée, eft 
^grains , en portions massives indéterminées , d'un 
beau rouge, d'un rouge sombre, ayant quelque- 
fois l'aspect métallique: il est allié dans quelques 
circonstances particulières avec un peu d'or ou 
tm peu de fer. 

' Se trouve en Saxe , en Bohème , au Hartz , en 
Hongrie, à Guadalcanal en Espagne , àSainte-^Marie 
aux mines en France. Patrin nous apprend que 
les mines de Sibérie n'en contiennent presque 
point, si ce n'est quelques parcelles à peine dis- 
cernables (i). 

jirgent corné y muriate d'argent ^ couleur de 
corne, presque aussi fusible que la cire, cubique ou 
en cubes qui s'allongent en parallélipîpèdes^ amor- 
phe. Les riches échantillons d'argent corné qu'on 
voit dans les galeries du Muséum d'histoire natu« 
relie à Paris, viennent des mines du Pérou, et 
furent apportés par Dombey. 11 y en a aussi au 
Mexique; on en trouve à Freyberg en Saxe^^à 
Guadalcanal , à Sainte-Marie aux mines en Finance* 

m 

DU CUIVRE. 

« 

Cuivte natif; cristallisé,ramifié, en réseaux,lameK 
leux, capillaire, en grains mamelonnés, en grappes^ 



(i) Histoire naturelle des mioéraux, tom. Y, pag, i35. 
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apaofpbe. lift milles de Goamecheiski » ckns les 
iiOftU Ounl f k quiiise Ueiies au sud-oaest d'Ekaie* 
nnbaiiffg» celles deTouiinakî du nom de la rivière 
Tonriat à plus de ce&t lieues au nord de la même 
xiliiOj sont celles ipii ont (bumiles plus riches échan«» 
lilloBS de cuivre natif. Patrin , qui en a visite lea 
gpmndes ex]^utioas» nous dit an sujet de oeUes de 
Goumediettid» qui estaussi très-rîdbe enb^es ma** 
Indliiies f « Que celle mine est dans une espèce de 
' plaine, au bord d'un lacet entourëe de monta* 
a gnes primitives. Le filon est dans une situation 

* b-peu-prèa verticale ; il a pour mur un bano 
» demarbre blanc primitif de cinq à sijo toises 
a d épaisseur qui est dirigé du nord au sud ^ 
» comme la chaîne des monis Oural. 

Le même naturaBste nous apprend aussi quke 
les mines de Tourinsld , distantes de plus de cent 
lieues de celle dont je viens de rapporter le gise« 
nent d après cet excellent observatcuri se trouvent 
sur la base orientale de la chaîne des monts Oural» 
vers le soixantième degré de latitude , et dans une 
partie qui fait un coude en s'avançaat à Test , par 
une longue trainée de petites collines^ et il ajoute ; 
« Les trois mines sont éloignées Tune de Taulre 

* d'une demi*Ueue^ et leur filon décrit une courbe 
^ qui embrasse celle espèce de promontoire. La 
^ roche des collines est un porphyre tendre k 
^ base de cornéenne, d*une couleur olivâtre; à 
^ cette roche succède un schiste argileux contre 
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* lequel est appuyé un banc très-épais de mar-' 
^ bre blanc à gros grains qui sert de mur ai» 
filon. Histoire naturelle des minéraux , tome Vf 
page 99 et suivante. 

Ces deux beaux faits géologiques sont dignes 
d'une grande attention, et la science à des obli« 
gâtions il M. Patrin de nous les avoir fait con^ 
naître dans une partie déserte et reculée où pêia 
de naturalistes sont à portée d'aller puiser dés ob* 
servations« 

Le cuivre natif se trouve dans plusieurs neûiiel^ 
de la Hongrie » de la Transylvanie , de la Suède, etc^ 

Cuivre pyriteua:; est le résultat de la combi'*^ 
naison du cuivre , du fer et du soufre. C'est l'es* 
pèce la plus commune des mines de cuivre ^ sa 
couleur est ordinairement le jaune de laiton» 
avec des accidensde lumière qui lui donnent quel- 
quefois l'aspect de la gorge de pigeon ou de la 
queue de paon, rarement cristallisée, tubercu* 
leuse, mamelonnée^ amorphose, souvent en gcan<« 
des masses. 

Cuivre hépatique^ parait devoir son origine^ 
au cuivre pyriteux qui a éprouvé une décom^* 
position plus ou moins avancée. Sa cassure pré- 
sente des teintes de jaune mêlées de bleu, de 
violet et de verdàtre; si l'on gratte ce cuivre aveo 
une pointe cPacier, la poussière qm en résulte 
est rougeâtre : la pyrite cuivreuse se trouve dans 
un grand nombre de mines de cuivre. 



é 
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' Guipre gris* Le cuivre gris, daigna par lés^ 
'«feniiiëralogîstes d'Allemagne saus le nom de/ai" 
kers^ parait élre plut6t ihi mélange trèt-varîable 
de plomb, d'antimoine, de fer, d'argent et de 
.tmi¥rer ce ^ est très - embarrassant pour U 
^^dassification ; mais en attendaM <{iie quelques 
^âreoastanees parùculières nous mettent ii^ por- 
tée d'aciquërir des données plos stables et plua 
• 'positiTes snr ce que nous devons appeler vent»- 
Uement cuivre gris oufalhers, je me restreindrai 
à suivre l'opinion très-judicieuse de M. Haûy (i)> 
et à donner comme lui ce nom k la substance 
qui 9 offrant des cristaux remarquables par la net- 
teté de leurs formes et par le vif éclat de leur sui^ 
lace tels que ceux de Baigorj, doivent être con-> 
ndérés cèmme le cuivre gris par excellence. La 
couleur du cuivre gris est ceUe du gris d'acier poli ; 
les cristaux se ternissent quelquefois à l'air : 
sa poussière noirâtre a quelquefois une teinte lé- 
gère de rouge. M. Hauy observe que le tétraèdre 
Taulier ne s'est encore rencontré jusqu'ici comme 
Ibrme primitive que dans l'espèce dont il s'agit , 
et dans le cuivre pyriteux. 

Cuivre sulfuré y sulfure de cuU*re. Couleur 
gris- de-fer, nuancée quelquefois debleuàtre, donne 
une dissolution bleue dans l'ammoniaque. Sa cris- 
tallisation diffère du tétraèdre régulier ce qui 

(i) Traité de minéralogie, tom. III, page 549* 
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doit empêcher de le confondre avec Fespèce pre> 
cëdente ni avec la pyrite. On trouve le cuivre 
sulfuré en Saxe , en Thuringe , dans les monts 
Altaï , etc. associé en général k d'autres mines de 
cuivre , particulièrement aux pyrites cuivreuses. 
^ Cuiçre rouge oocidé, cristallisé, capillaire^ en 
petites lames , compactes. On voit dans le cabinet 
de Patrin des cristaux octaèdres de cuivre rouge 
qui ont jusqu'à trois lignes de diamètre, ce qui 
est rare : ils ont été trouvés dans une des mines 
«de laTouria, dans les monts Altaï. Uy a des crii^ 
-taux de cuivre rouge qui sont quelquefois trans- 
parens comme des rubis, et qui viennent de Mol* 
dava en Hongrie. M. Vauquelin a reconnu que 
des cristaux très-purs de cuivre rouge de Sibérie, 
que lui avait fourni M. Haûy , ne contenaient 
point d'acide carbonique et n'étaient que du 
cuivre un peu chargé d'oxigène (i). 

Cuivre bleu d'azur; cuivre carbonate bleu 
d'Haûy, Traité de minéralogie ^ tome III y 
page 562; cristallisé, lamelleux, en grains, ma- 
melonné, informe, quelquefois terreux; soluble 
avec effervescence dans l'acide nitrique , insolu- 
ble dans l'eau, et réductible au chalumeau. L'on 
voit dans le cabinet de Patrin des cristaux d'azur 
d'un pouce de longueur, tirés de la mine do 
Kleopinski , dans les monts Altaï. 



ipi** 



(i) Traité de minéralogie, par M. Haiiy , tome III ^ 
page 559. 



' Malachiie (i); cuivre oiidtf combina avec 
Tacide carbctaiqoe j cuivre caibonaté vertf de 
K Haûy, tome III» page 671» en maftses ma* 
■leloanéet, striées et contournées en diffëioia^ 
S6BS, avec des aones d'une teinte plus daire, ia<^ 
Ole k racler avec un canif. La poussière qu'oia 
en obtient est verte, cependant lanulachite ma- 
mdonnée est asseï dure pour recevoir le poli : 
die &it effervescence avec l'acide nitrique dans, 
lequel elle est soluble Souvent la malachite est 
cUsposëe en aiguilles fines, translucides , rëunieft^, 
en faisceaux ou en rayons diviergens^ quelquefoia. 
4n petites houppes; c'est la malachite soyeuse^ 



■•"^ 



(1) Je prëArs ici le nem de malseliite k celui d» 
eaÎTre carbonée reri^ parce qall est plus court, que 
lliMge a û\é racception de ce mot sur cette belle es- 
pèce de euÎTre. Un seul adjectif suffit pour désigner ses^ 
variétés : ainsi je dis nalachite mamelonnée^ soyeuse^ etc. 
an lien qu'en roulant associer les propriétés chimiques 
au mot. Ton emploie plusieurs épithètes consécntÎTes 9. 
et Ton XxXjcnwre carbonate 9ert^ correctionnel on soyeux^ 
si l'on désigne cette seconde Tarie lé. 

J'aime qu'on laisse à la chimie ce qui loi appartient ; 
elle nous a éclairé sur tant de choses en minéralogie » 
qu'il est reconnu qu'on ne saurait se passer d'elle } il faut 
SToir recours séparément à ses phrases et les citer à c^té 
du nom , mais ne pas amalgamer son langage arec celui 
du minéralogiste , lorsqu'on peut faire autrement : les 
deux sciences sont soeurs, mais elles ont des phjsiono- 
mies différentes» 
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Ce qu*oa appelle vert de montagne n'est que la 
même matière pulvérulente plus ou moins mé«> 
langëe de parties terreuses qui affaiblissent sa belle 
couleur. Le Muséum d'histoire naturelle , les cabi^ 
nets de MM. Patrin, Lecamus, et Paris, reunis- 
sent lesplus magnifiques et les plus brillans échan- 
tillons en ce genre tirés des mines de Sibérie. 

Pelletier reconnut la présence de l'acide car- 
bonique dans la malachite y et observa que cette 
espèce de cuivre vert diffère du cuivre bleu d'a- 
2ur, parce qu'elle est pourvue d'une plus grande 
quantité d'oxigène. Il serait à désirer que dans 
l'état d'exactitude et de perfection où la chimie 
est parvenue ; elle entreprit quelques travaux sur 
le cuivre oxidé rouge » sur celui d'axur et sur la 
malachite; car d'une part M.Yauquelin regarde le 
premier comme du cuivre un peu oxidé ; Pelle- 
ner considère l'azur comme du cuivre oxidé avec 
l'acide carbonique et la malachite comme le 
même métal combiné avec le même acide, mais 
un peu plus oxidé : de manière que l'on voit que 
de très -petites doses d'oxigène jouent un rôle 
singulier dans la diversité si tranchante de ces 
couleurs. 

La Sibérie, la Hongrie, le Hartz, le Tyrol et 
quelques autres lieux, fournissent de la mala- 
chite. 

Cuivre muriaté nyert du Pérou. Il est d'un 
vert d'émeraude^ profettf sur la flamase d'oae 
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bougie oo sur du papier allume , il produit enr 
brûlant i une belle couleur verte nuancée d'azur» 
Dombey rapporta du Pérou ce cuivre remar- 
quable , 80U8 forme d'un sable fin mêlé d'un peu 
de sable quartseux et de quelques petits corps 
qui lui sont étrangers. U nous apprit qu'il s'était 
procuré ce minéral d'un Indien, aux mines de 
Captapu j qui l'assura qu'on le trouvait à deux 
œnis lieues de là , dans la province de Lipes. Le» 
Espagnols, qui ont £iit des recherches post^ 
Heures , se sont procura des échantillons de 
cette bdle mine verte, en petits crislaux, sor^ 
une gangue de cuivre, l'en possède un très-beau, 
morceau, que je tiens de M. Godin-Saint-Memin^ 
qui en a enrichi ma cc^ection ; les cristaux sont 
très-muhipliés et attachés à du cuivre cacbonaté> 
et a du cuivre oxidé. 

Cuivre arséniaté; cuivre oxidé combiné avec: 
l'acide àrsénique , arséniaté de cuivre des chi- 
mistes ; d'un vert depré , d'un vert d'olive plus ou 
moins foncé qui lui avait fait donner par £m- 
merling le nom à^olivernerzy que j'aurais bieu 
été tenté d'adopter si le nom ne dérivait pas de 
la couleur, qui n'est pas toujours olive, puisqu'il 
passe au bleu et même au bleu céleste : ce nom 
rappellerait d'ailleurs l'olivine de Werner, qui 
est d'une nature différente. 

Le feu dégage de cette combinaison de cuivre , 
une odeur d'arsenic ; on le trouve cristallisé , ca-« 
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pillaire, lamelleuz , dans le comte de Coraouaille^ 
en Angleterre ^ près d'une mine de fer. 

Cuivre phosphaté ; cuivre combiné avec Ta- 
cîde phosphorique , phosphorsaûre kupfer des 
Allemands; couleur d'un vert - noirâtre à l'exté- 
rieur, d'une teinte beaucoup plus claire à l'inté- 
rieur, disposé en petites masses mamelonnées 
ou quelquefois en petits cristaux qui se rappro- 
chent de la forme cubique , mais dont les faces 
sont légèrement curvilignes. 
. En général il ressemble assez , au premier coup-» 
d'œil , au cuivre malachite , ou mieux encore au 
cuivre muriaté. • -* 

Klaproth a reconnu cette espèce dans celui 
qu'on a trouvé à Rhembreidbach, près Cologne ^ 
département de la Roër ; mais M. Sage l'avait déjà 
distingué dans une mine de cuivre des environs 
de Nevers. Voyez Journal de Physique, 1795, 
tome II, page 333. 

♦ yUriol bleu natif; sulfate de cuivre des chi- 
mistes. Comme cette combinaison de l'acide sul« 
furique et du cuivre est soluble dans l'eau , on l'a 
trouvé rarement cristallisée dans le voisinage des 
mines où elle est le plus souvent tenue en dissolu- 
tion, et où les eaux qui en sont saturées la laissent 
^ déposer sur les pierres ou autres corps environ* 
;nans. L'art imite parfaitement cette production 
Utile dans les teintures, il en existe plusieurs 
fabriques j ce qui est beaucoup plus commode 
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propriétés du f^r (orge. Mailles pierres dont il est 
ici quesUon portent toutes les çaracières d'un feu 
prompt et violent* q[ui parait même surpasser ce* 
lui que l'homme a l'art de mettre à sa disposition 
dam ftca plus grands ateliers. 

Jeue me permettrai snus doute aucune réflexion 
aur im fait aussi extraordinaire qu'incontestabloi 
ftsur lequel il faut attendre que le temps nous 
\i mais jq dmx que le^ scoriea Titreusetf qui 
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accompagnent la masse de Sibérie ^ qne Fespica 
de ctxiÂte ou vernis qui enveloppe les pierres mé- 
téoriqttes, ne permettent pas de douter que le 
feu n'ait contribué ii rëgénërer ce fer : il me 
semble qu'il faut le considérer alors comme espèce 
particulière dans la nature. 

n en est ainsi de celui que M. Maussier trouva 
en petite quantité dans un ravin y au milieu des 
scories de l'ancien volcan de Grat^enaire en Au* 
vergne; de celui passé à l'état d'acier , à la Boui* 
chc, département de l'Allier, à côté d'une mine 
de charbons autrefois eifabrâsée. 

TTous ne voyons jusques-là que du fer réduit 
par 1 intermède du feu. 

Cependant M. Karstein a décrit du fer natif du 
Kamsdorfen Saxe, et M. Schreiberi du fer na* 
tif trouvé par lui sur la montagne de Ouille , 
département de l'Isère; il faut donc admettre, 
d'après le témoignage de deux minéralogistes aussi 
éclairés, l'existence du fer natif, en très -petite 
quantité à la vérité , mais formé par la voie ordi<r 
naire : car il est à croire que ces savans natura«> 
listes se sont bien assurés qu'aucunes masses de 
fer abandonnées, appartenant à d'anciennes exploit 
tations et enfouies dans la terre, et qui ne s^ 
seraient pas oxidées complètement , auraient pu 
donner lieu à quelque méprise. 

Fer magnétique. Fer noir, fer oxidulé de 
M. Haûy Traité de Minéralogie , tome IV, page 10; 
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On ie troufé sans deux formes différentes , Tune 
compacte y l'autre cristalUsëe et ayant une appa- 
rence métallique. 

Comme c'eat dans cette espèce de fer que se 
Uouve Faimant.par excellence,. j'ai cru qu'on de- 
vait lui conserver le nom de fer magnétique y en. 
raconnaiasance des grands services qu'il a rendus à 
la navigation etàlaphy^que.L'espèce compacte qui 
en la plus magnétique de toutes, produit une pous- 
sière noire; son tissu est en général compacte, 
mais quelquefois en grains et même écailleux. 
Voyea, au sujet des (ovntss déterminables du fer 
inagnëdque^ le Traité de ^Unéralogie de M. Haûy. 

La Suède , la Norwége , la. Sibérie , les Philip-. 
pinês et plusieurs autres lieux , ont des mines de 
fer dans lesquelles on ti:ouve du véritable aimant. 

Fer spécukUre ; fer micacé , fer oligiste t de 
M. Haûy, couleur gris d'acier, poussière noirâtre , 
inélée d'une teinte de. rouge , tandis que celle de 
l'espèce précédente est noire. Le fer magnétique 
ciistallise en octaèdre régulier, et le fer spécu- 
laire n'adopte jamais celle forme. Ce dernier n'a- 
gil point sur le barreau aimanté, tandis que l'autre 
agit fortement et est souvent un aimant lui-même. 
Les beaux fers cbatoyans de l'île d'Elbe , les petits 
cristaux très-brillans deFramont, dans les Vosges^ 
sont de véritables fers spéculaires cristallisés : ou 
le trouve aussi sous forme lenticulaire, lameileux , 
écaillcux , amorphe. Le fer spéculaire est quelque- 
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Sois formé par sublimation dans les fissures et les 
cavités des laves de quelques bouches volcaniques., 
Spallanzani , Fleuriau de Bellevue , ont rapporté 
de leurs, voyages au volcan de Stromboli des cris- 
taux lamelliformes très-brillans dont quelques- 
uns ont plusieurs pouces de laideur. Comme ces 
cristaux se sont formés par sublimation , il est très- 
dif&cile de démêler à l'inspection leurs véritables 
formes ; il était réservé à la sagacité et à l'œil très- 
exercé de M. l'abbé Haûy de déchiffrer cette énigme 
et d'atteindre , à l'aide de savantes considérations 
théoriques, la vraie détermination de ces cristaux. 

Fer mispickel; fer minéralisé par l'arsenic, 
couleur blanc d'étain, quelquefois un peu jau- 
nâtre, étincelant sous le briquet en répandant une 
odeur d'ail, cristallisé, amorphe, quelquefois iri- 
3e; se trouve à Freyberg, et en Angleterre dans 
^ comté (le Cornouaille; en France, à une demi- 
lieue de Flaviac, département de l'Ârdèche, oii il 
ast engagé dans un filon de quartz, encaissé dans 
un granit feuilleté (gneiss des Allemands), etc. 
Le mispickel peut être souillé quelquefois d'un 
peu de soufre. 

Fer sulfuré^ pyrite martiale, sulfure de fer 
des chimistes. Les formes que 1^ pyrite martiale j 
fer sulfuré de M. Hauy, adopte dans sa cristalli- 
sation, sont très-variées. Voyez les nombreuses 
figures que ce célèbre uaturaliste a publiées à 
Tome IL 34 
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ee sujet dam la planche LXXYl de son Traité 
de mincfralogie. 

fer hêptUique; ce fer est le résultat de la 
déoomposîtion de la pjrrîte martiale par le dé- 
gagement du soufre qui disparût sans alteVer la 
Jt>rme cristalline; le brillant métallique s'efface , 
et la duretë ainsi que la gravité spécifique sont 
diminuées* 

fkr hématite; fer ozidé, Haujr^ YL* esp« 
%Gai. IVy page io4* 

La pyrite qui perd son soufre , perd aussi son 
brillant métallique et montre k nu son fer hépa^ 
lîque. Cette espèce de terre martiale, reprise par 
les eaux et dissémina sur diverses surfaces, peut 
s'oxider d'avantage. Ne seroit-ce pas par une tran^ 
sition à peu près semblable que ce fer passerait^ 
par gradation k l'état de fer hématite? 

Les mines de fer hématite, soit brunes, soit d'un 
brun -jaunâtre, soit rouge&tres, se trouvent en 
Allemagne, en Saxe» enThuringe, en Hongrie, en 
Styrie, dans le Tyrol, en Souabe, en Sibérie, dans 
le Palatinat , dans la Hesse , au Hartz , dans les 
Pyrénées, en Vivarals, etc. 

Fer émeril. On n^exploite point ce minéral pour 
en retirer le fer, mais sa gmnde utilité dans beau- 
coup d'arts et de manufactures, comme corps de 
la plus grande dureté après le diamant, fait qu'il 
est très-recherché dans le commerce. On le vend en 
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poudre de plusieurs degrés de ténuitë; il est dans 
la mine sous forme amorphe, et sa couleur varie 
depuis le gris jusqu'au noirâtre et au rou" 
gedtre; sa cassure est à grain fin et serré , quel-» 
quefois écailleuse y et sa raclure d'un rouge-brun* 
Comme le fer se trouve inégalement mélange 
dans rémérîl, il y a des morceaux attirables et 
d'autres qui n'ont aucune action sur le barreau 
aimanté. On s'est beaucoup occupe des causes 
physiques et chimiques qui avaient pu donner à 
ce minéral une dureté capable d'entamer le rubis 
et le saphir; mais tout ce qui avait été dit a ce 
sujet n'était établi que sur des opinions dt^'nuées 
de fondement, puisqu'on a reconnu que cette 
grande dureté est étrangère au fer et à son union 
«vec le quartz, et qu elle tient au véritable spath 
adamantin ( corindon de quelques minéralo-* 
gistes), qui s'y trouve mêlé en molécules plus 
ou moins abondantes , quelquefois même en pe-* 
tits cristaux colorés. 

C'est h M. Hachette que l'on doit cette belle 
observation. 

L'Emeril se trouve dans Tile de Naxos , en Perse 
du côté du mont Niris, dans les Indes orientales. 
C'est un minéral qui n'est pas aussi commun qu'on 
le croit ordinairement, car il n y en a pas une seule 
mine en France, Ton pourrait même dire dans 
tout le continent de l'Europe. 

34* 



Nous ne faisons ici mention de ce minéral qu'à 
cause de la grande quantité de -fer 'qui y est unie. 

Plombagine , carbure de fer des chimistes. L'a- 
nalyse ayant fait reconnaître dans cette substance 
de fer sur une pai^tie de carbonne, elle parait de- 
voir faire sruite aux diverses combinaisons qu é<* 
prouve ce métal dans la terre; ses caractères 
extérieurs sont connus de tout le monde , il serait 
donc inutile de les retracer icL 

La belle plombagine qui sert à faire les crajons 
arnglcôs, se trouve à Barrodal près Kerwig dans 
Fe -Cumberland, et la mine est d'un grand rapport 
à cause de son degré dé finesse et de dureté con- 
venable à l'objet auquel elle est destinée. 

Cette substance minérale n'existe qu'en petit 
nombre d'endroits j mais elle est en général assez 
abondante dans les mines que nous en connais^ 
sons \ la Bavière , l'Espagne y l'Ecosse en four- 
nissent. On en trouve de cristallisée dans le Groen^ 
land. 

Fer sp<ithique\ cette mine de fer, est d'autant 
plus précieuse qu'elle est très -riche et qu'elle a 
surtout la propriété de passer facilement à Fétat 
d'acier. Les fameuses mines de Styrie^ de Suède, 
d'AUevard dans le département de l'Isère , sont 
Çrès-abondantes en fer spalhique. 

Les minéralogistes et les métallurgistes ont tou- 
jours placé avec raison le fer spatbique sur la ligne 
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des plus riches mines de fer; les lieux que j ai in- 
diques ci-dessus, ne sont pas les seuls où l'on trouva 
du fer spathîque; il y en a dans la Hongrie, le Ty> 
pol, la Souabe, la Saxe, la Bohême, ete. 

Chromate de fer ; triple combinaison de-Foxidé 
de fer, de Tacidc chromique et de l'alumine. 

Le minéralogiste Ponlier découvrit ce nouveati 
minerai en 1 799, dans le de'partement du Var , prèaf 
du golfe de Grimant, non loin de Gassin, dans utt 
lieu appelé' la Bastide de Carrade. M. Vauqueliu 
à qui Ton doit la découverte de Tacide chromiquey 
fitranalyse de cette mine remarquable , qui est d!un 
brun noirâtre ; elle raye le verre , sa cassure est très? 
raboteuse, elle a un peu, de brillant métallique; 
sa poussière est d'un gris cendré. 

Phosphate de fer; ce minéral nouveau fut rap* 
porté de l'île de France, par M. Roch, proprié-* 
taire dans cette île : deux morceaux d'un volume 
assez gros, dont l'un est i^oulé, ont été déposés 
dans la collection minéralogiquedu Muséum d'his^ 
ioire naturelle. La couleur est d'un bleu foncé., la 
contexture est lamellcuse, et le minéral est fragile^ 
Un fragment fut remis à M. Fourcroy , qui chargea 
M, Laugier d'en faire l'examen et de le soumettre 
aux' expériences que lui traça le célèbre profes- 
seur, 

M. Laugier montra Téchantillon a M. Vauque* 
lin y qui reconnut au premier aspect cette matière 
comme absoluilient analogue a un minéral que 
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VL Âbildgaard lui avait donne quekpxe mois avaiit 
•a mort, sous le nom de phosphate de fer du 
Brésil^ et dont il avait en effet obtenu du phos- 
phate de fer. M. Laugîer proo^a sous la direc* 
don de M. Fourcr^y à une analyse très - soignée 
du minéral de Tile de France , dont les résultats Ta- 
rent que I oo parties contiennent : 

Fer, 41)^^9 acide phosphorique, ^Q^^^i eau^ 
8 1,35; alumine, 5; silice ferruginée, i,!25 ; perte, a» 

U existe donc du phosphate de fer naturel au 
Brésil et à l'ile de France. 

Je croîs que ce serait le cas de placer ici, comme 
seconde espèce , le fer dit azuré y puisque d'après 
l'analyse qu'en a faite Kkplroth, il en a retiré de 
l'acide phosphorique. 

Ce dernier ferse trente ordinairement dans des 
tourbières et autres terrains marécageux, dépose 
len petites masses peu cohérentes^ et qui ^e réduisent 
facilement en poussière maigre et sèche au tou*- 
tîher. Sa coideur est d'un blanc grisâtre ayant qu'on 
le tire; mais Tactlon de l'air le fait passer bientôt 
au bleu d'indigo; ce qui l'avait fait considérer 
autrefois mai à propos comme un bleu de Prusse 
natif 

f^itriol vert] sulfate de fer des chimistes* 
.Witriol of iron de Kirwan, tome II, page 20. 

Ce sel soluble doit en général son origine à la 
décomposition naturelle des pyrites de fer. 

Mon respect pour les noms anciens, et ma 
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eonnaîssaiice pour ceux qui nous ont instruit le$ 
premiers en les employant, m*ont engagé ë le$ 
conserver lorsque leur acception était positive et 
ne jetait ni dans l'erreur ni dans l'incertitude.^ 
mais j'ai eu la plus grande attention de placer à 
côté la phrase chimique qui, en déterminant le 
caractère constitutif du minéral d'une manière 
précise^ nous dispense le plus souvent de rappor- 
ter les nombreuses synonymies qui occupent dep 
pages entières et grossissent les volumes san/i 
autre but la plupart du temps que l'étalage d'une 
érudition fastueuse. Lorsqu'une substance noifr- 
▼ellement découverte n'a pas eu de nom propre ^ 
)fai eu souvent recours au langage de la ^H^nT,;^^ 

BE l'étain. 

Flexible , malléable , peu tenace dans son état 

métallique. 

Etain vitreux^ brun , noirâtre , tirant sur le 
rouge 9 passant d'un côté au noir, de l'autre au 
gris-blanchâtre, quelquefois transparent et même 
diaphane; cristallisé, informe, globuleux, sablon- 
neux, granuleux: se trouve en Angleterre dans le 
pays de Comouaille ^ à Schlackenv^ald en Bohême, 
îi Âltemberg en Saxe. Sa gangue est quelquefois 
dans le granit ; on en trouve aussi à l'île de Banca^ 
près de Sumatra ; et en Chine ; où il porte le no^ 



'i'jS DES M ET AVT^ 

de kalin. Ten ai vu un bel ëchanullon venu de 
ce pays 9 dans le cabinet de M. Blumenbach, à 
Gottingue , d'un gns-jaunàtre, avec du tungstein 
noir j dans une gangue quartzeuze. On en voit un 
semblable qui vient aussi de la Chine , dans le 
cabinet de la monnoie. Voyez page 58o, du Ca« 
talogue de cette superbe collection faite par 
M. Sage, fondateur de la première ëcolc des mines 
en France y et à qui la minéralogie a de grandes 
obligadons. 

Hématite détain y ëtaîn iîmonneuz de Blumen- 
bacb (Manueld'bistoire naturelle, tom. 11^ pag. 3 70^ 
de la traducûon française de M. Artaud) , c^est le 
woodrtin des Ânglab ; il est opaque , à fibres 
divergentes , en petits rognons avec des couches^ 
concentriques , ëtincelant contre Tacier et de cou» 
leur brune, se trouve à Gavrigan en Comouailie. 
Klaproth, qui en a fait l'analyse ; y a reconnu 
65,5 d'ëtain. 

Pyrite d'étairiy tin pyrites. Kîrwan, tom. II, 
page 300; sulfure d'ëtain allié au cuivre, de 
Born, catalogue, tom. Il, page a5o; mine d'é- 
tain sulfureux, pyrite de'tain, or musif, natif. 

Sa couleur passe du gris d'acier au jaune de 
bronze, éclat métallique, aigre, amorphe; con- 
tient d'après Klaproth, 54, étain, 56; cuivre, sou- 
fre, 25; fer, 5. 

La pyrite d'étain naété trouvée jusqu'à présent 

qu'à Wnealrock et à Saint-Agnès en Cornouaille. 
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' Lorsqu'on obtient le nickel pur sous forme 
métallique , ce qui est difficile parce qu'il pa-" 
raît inséparable d'une petite portion de fer, sa 
couleur e^t alors le blanc mêlé d'une teinte de 
gris. 

C'est sa proprie'té magnétique qui a persuade 
iju il restait toujours un peu de fer mélë dans le 
nickel. Klaprotb, qui avait tenté de l'obtenir pur, 
n'avait pu le dépouiller de cette propriété ma- 
gnétique; ce qui l'engagea à croire que ce métal 
partageait avec le fer cette propriété. M. Haûy a 
fait des recherches très-délicates et très-ingénieuses 
pour résoudre ce problème; il faut lire ce qu'il 
a écrit à ce sujet dans son savant Traité de mi- 
néralogie, tome III, page 611. Il employa une 
petite lame de nickel, purifiée avec tout le 
soin possible par M. Vauquelin , et qui agit malgré 
cela par attraction sur l'un et l'autre pôle d'une 
aiguille aimantée. M. Haûy parvint ensuite à lui 
donner le magnétisme polaire, en employant la 
méthode de M. Coulomb. D'après diverses expé- 
riences, le savant minéralogiste est d'avis que tout 
concourt j sinon à démontrer^ du moins à 
rendre extrêmement probable ^ t opinion que 
le nickel \ jouit par lui-même des propriétés: 
magnétiques. 
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Kupfemickel; nickel arsenical, rooge dé cuivra 
pâlc; quelquefois javne-roogeàtre , cassure rabo- 
teuse et à angles obtus, forme dans l'adde ni- 
trique un précipite yerdàtre , rëpand une odeur 
d'ail au chalumeau, contient de rarsénic, du fer^ 
du soufre et du cobalt 

Se trouve ii Riegekdorf en Hesse , à Scbnee* 
berg , à Saaifeld , à Andreasberg en Allemagne ; 
en France , à la mine d'argent d'Allemond^ et en 
Angleterre^ dans le ComouaiJle. 

Oxide de nickel vert-pomme, non solubla 
dans l'acide nitrique, pulvërtdent, quelquefoia^ 
en morceaux amorphes. Cest cet oxide qui co* 
lore en vert làchrjrsoprasej ainsi que KJaproth r% 
reconnu le premier : l'oxide de nickel se trouve en 
général à côté du KupfemickeL 

Le zinc a une couleur moyenne entre le plomK 
et Tetain ; il est malléable , du moins jusqu'à un 
certain point; son tissu est lamelleux, il est soluble 
avec effervescence dans l'acide nitrique, fond 
avant que de rougir et s'allume dans un creuset 
en plein air. Si Ton pousse le feu un peu vive- 
ment, la flamme est d'un blanc un peu bleuâtre 
et d'une vivacité éblouissante. On n'a point encore 
trouvé le zinc sous forme métallique dans la na- 
ture, il est toujours combiné; c'est en alliant la 
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lânc au cuivre qu'on faîi le laiton, métal mé- 
lange qui est de la plus grande utilité dans les 
arts : il entre aussi dans la composition du bronze, 
en le mêlant avec Tetain et le cuivre. 

Calamine y oi^ide de einc d'un blanc-jaunâtre ; 
cristallisée, mais le plus souvent informe, quei-^ 
quefois mamelonnée, cellulaire, d'autrefois ter- 
reuse. Les mines de calamine ne sont pas en gë^ 
néral rares , et on en trouve dans plusieurs pap. 
La France, par l'agrandissement de son terri- 
toire y a acquis une des plus abondantes mines de 
fcînc calaminaire, celle de Henri - Chapelle y à 
cinq lieues à* Aioc-la-^Chapelle : les belles fabri- 
ques de laiton de Stolbei^g , qui ne sont situées 
qu'à quelques lieues de là y en font de grandes 
consommations. 

Blende y sulfure de zinc; tissu lamelleux , cris- 
tallisé, mamelonné, en globules: ces derniers 
sont tantôt formés d'enveloppes concentriques, 
tantôt striés du centre à la circonférence. La cou- 
leur de la blende varie, on en voit d'un jaune ci- 
trin; celle-ci est transparente pour l'ordinaire. Il 
y en a de verdàtre, de brune, de noirâtre et de 
rouge. La blende est alliée quelquefois à d'autres 
métaux: on la trouve en Hongrie, en Saxe, en 
Bohême, etc. 

BISMUTH. 

Bismuth natifs en petites lames rectangulaires, 



quelqudbiii triangulaires, souvent informes , eou^ 
leur d'un blanc un peu jaunâtre, ipielquefois^ 
irisé. 

Bismuth sul^ré^ gris de plomb avec une 
tonte superficielle jaunâtre; cassure feuilletée, 
ne faisant point d'effervescence avec, l'acide ni^- 
trique , fusible à la flamme d'une bougie : se trouve 
â Scimeëbecg, àJohann-4^0EgenstadtenSaxe» et 
k Bascnats en Suède ^ dans une gangue quartzeuze. 

Bismuth oasidé^ Le bismuth , sous forme pul* 
Terulente, recouvre quelquefois les morceaux de 
mine de bismuth natif: on le trouve aussi, mais 
rarement , en petites masses solides et informes c 
la couleur de l'oxide de ce métal est jaunâtrà» 
.Cet oxide est réductible au chalumeau^ 

AN TX MOI NE. 

L'udlîte de l'antimoine en médecine, les ser- 
vices qu'il a rendus à l'art de l'imprimerie pour 
la fonte des caractères, rendent ce métal recom?» 
mandable ; sa couleur est moyenne entre le blanc 
d'étain et le blanc d'argent ; il est aigre et fragile , 
son tissu est lamelleux et s'évapore à un feu vio-^ 
lent 

Antimoine natif. Sq trouve à Sulberg en Suède. 
Le minéralogiste Scheireber en a trouvé près d'Al- 
lemond en Dauphiné, qu'on avait regardé jus-* 
qu'alors pour une pyrite arsenicale. 
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antimoine griSj mine d'antimoine grise. Blu- 
menbach, Manuel d'histoire naturelle, tome II, 
page 375. Antimoine sulfuré , Haûy, Traité de 
minéralogie y tome IV, page 264 : gris d'acier, quel« 
quefois>gris de plomb. Le frottement dégage une 
odeur de soufre ; il est fusible à la simple flamme 
d'une bougie ; compacte , en aiguilles divergentes 
ou réunies en faisceaux, en fibres* soyeuses et 
élastiques. L'antimoine en plume se trouve en- 
tr'autres endroits à Andreasberg et près de Na- 
g^rbanga en Transylvanie. 

. Antimoine rouge , antimoine oxidé rouge; 
d'un rouge sombre tirant sur le mordoré, en 
aiguilles luisantes plus ou moins fines et diver- 
gentes, en. masses granuleuses d'un rouge pâle ; 
se trouve près de Freyberg en Hongrie, etc. 

Antimoine blanc nacré , antimoine oxidé. 
Haùy, Traité de minéralogie, tome IV, page 375, 
fragile, fusible, décrépitant sur les charbons ar- 
dens^ évaporable en fumée, en lames rectangu» 
laires , en aiguilles divergentes. Se trouve à Alle^ 
mont, à Przibram en Bohême, à Brannsdorf en 
Saxe, à Malaczka en Transylvanie. Celui d'Alle-« 
montenDauphiné, analysé par M. Vauquelin , n'a 
pas laissé apercevoir la plus légère trace d'acide 
inuriatique. 
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T&JLLURE. 

MuUer de R^bensiem reconnut le premier la 
méulleité propre au tellure. Klaproth confirma 
la découverte» et il est constant à présent que le 
t^ure dit un métMl sui-generis y quoiqu'on ne 
Tait point encore trouvé pur et à l'état de métal 
natif, et que l'or, le fer, Targent et quelquefois 
nétne le plomb et le soufre se le soient associés» 

KJaprotli a fait un beau travail sur les difTé* 
rentes mines ou àa le trouve avec ces diSerens 
métaux, qu'on ne doit considérer que comme 
accidentdlement unis au tellure ; et c'est ce ce* 
lèbre chimbte qui Ta découvert dans l'or de 
Nagyag- 

Lei couleur de ce métal est blanc d'étain , se 
rapprochant un peu du gris de plomb . Son ëdat 
métallique est brillant; il est aigre et fira^e, et 
entre aisément en fusion : sa structure est lamel- 
leuse. 

Tellure blanc de Falzeburg en Transylvanie. 

Tellure, ^5,5; Fer, 72; Or, 2,5. 

Il tache légèrement le papier en le frottant 
dessus. 

Tellure d'Offenbanya en Transylvanie. 

Tellure, 60; Or, 3o; Argent, 10. 

Ici le fer manque , ce qui prouve que son as- 
sociation n'est qu'accidentelle f il en est de mémo 
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de Fargent qui n'est pas dans la première et qui 

se trouve dans cette seconde mine- 
Tellure de Nagyag. 
Tellure, 53; Plomb, 5o; Or, 8,5} Argent et 

Cuivre, i; Soufre 7,5. 

Ici l'association varie et est plus nombreuse, ce 

qui démontre de plus en plus qu'elle n'est sim* 

plement qu'accessoire et nullement combinée 

avec le tellure. 

ARSENIC. 

L^arsénic est le plus volatil de tous les métaux 
jBta des propriétés particulières qui le distinguent 
Lorsqu'il est pur, il a ses caractères propres h une 
substance métallique; mais uni à une portion 
d'oxigène, l'oxide qui en résulte est blanc, caus^ 
tique et dissoluble dans l'eau: il est rapproché 
en quelque sorte en cet état d'un sel. Une dose 
plus forte d'oxigène le convertit en acide con- 
cret 

Arsenic natif; on le trouve souvent en cou- 
ches concentriques, convexes d'un côté, concaves 
de l'autre , en rognons , en mamelons ou de 
forme indéterminée. Sa cassure présente de pe» 
tites écailles un peu satinées; mais sa couleur , 
qui est ordinairement gris de plomb clair, prend 
bientôt à l'air une teinte jaunâtre , ensuite brune 
let enfin noire. On le trouve h Ajadroasberg au 
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HftrUy à Freyberg en Saxe^ en Bohême ^ en Hoiiii 
^e^ en SibeVie, etc» 

Orpiment jaune. Arsenic sulfure, jaune. Haûy^ 
Traité de minéralogie , tome IV, ^ âge :234; cou- 
leur jaune de citron , un peu verdàtre y feuilleté, 
tendre et flexible , ayant un aspect un peu talc- 
queux » odeur d'ail et de soufre sur les charbons 
ardens. 
• On le trouve en Transylvanie, en Hongrie. 

Orpiment rouge. Arsenic sulfuré rouge, Haûjr, 
tome rV, page 228; rubine d'arsenic; réalgar 
natif; soufre rouge des volcans. On le trouve 
.cristallisé » mamelonné et amorphe. La Solfatare 
près de Kaples^ le volcan éteint de L'lle-de*France 
le Vésuve et surtout la Guadeloupe, en four- 
jussent beaucoup : on en trouve aussi dans di- 
verses mines de Hongrie y en Transylvanie et aiU 
leurs. 

. Arsenic blanc^ arsenic oxidé ^ Haûy, tome IV^ 
page 2125. Il est soluble dans l'eau , volatil au feu^ 
avec odeur d'ail, quelquefois en aiguilles, d'autre- 
fois pulvérulent. L'arsenic blanc ou oxidé natif, 
n'est pas commun. On en rencontre cependant 
dans quelques mines arsenicales , telles que celles 
de cobalt, d'étain, etc. 

Pharmacolithe^ arséniate de chaux des chi- 
mistes; chaux arséniatéc, Haûy, tome H, p. 29 S. 
Je ne la place point ici comme espèce ainsi q^ue 
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l'a Tait Blumenbach , mais comme offrant une coni-% 
binaison de l'acide de l'arsenic avec la chaux , et 
servant à constater les rôles divers que joue l'ar-* 
sénic dans la nature. La pharmacolithe est d uu 
blanc de lait, quelquefois en cristaux soyeux, co-« 
lorës en rose par le cobalt sur la superficie. Elle 
se trouve à la sur&ce d'un granit daiïs la mine de 
Witechen, près Wolfach, dans le duché' de Bade* 
Pyrite arsenicale. Je ne la rappelle ici qun 
parce qu'elle contient de Tarsénic , et je renvoi^ 
à ce que j'en ai dit en parlant des mines de fer« 

COBALT* 

Ce métal si remarquable par la belle couleur 
bleue très-fixe qu'il donne au verre, lorsqu'il a 
ëtë grille et converti en une polidre d'un gris tirant 
sur le noir, a encore la propriété de former une 
encre sympadiique qui développe la plus belle 
couleur verte à l'approche d'un feu modéré , lors- 
qu'on dissout dans l'eau régale le résultat de la 
calcination de ce métal. 

Lorsque le cobalt est pur , sa couleur est d'un 
blanc métallique rapproché de celui de Tctain; 
son grain est fin et serré , mais cassant et facile \ 
se réduire en poudre. U agit sur les deux pôles de 
l'aiguille aimantée, et peut acquérir lui-même des 
pôles, suivant les expériences de M. Haûy. Mais 
cette faculté lui est-^e propre ou remprunte-l- 

Tome IL aS 



tèÔ bBt mi!tavz, 

elle (Tiuie petite portion de fer qtû lui eet Utita^ 
ehtf , et que Târt n'est pas encore venu à bout de 
iëpareri oeU paraît encore un peu problëm^*^ 
tâqae, ainsi que dans le nickel : le tempa et 
Fexpériençe pourront un jour nous éclairer à 
ee si^et d'une manière plus positive. 
' Cohali arséniooL Haûj, tome IV^ page ao<K 
Ccmtienc une certaine quantité de fer et d'arsë^ 
nid» il est adsullisëy mamelonné, amorphe et 
4^e tfoujeur Jbiaoc d'argent sur les cristaux^ 
mais un peu imancé de rpRgefttre sur les mor« 
ceauz informes. 

Cobalt gris. Haûj» tsome IV, page 20^ Blanc 
métallique nuancé de gris , tissu très-lamelleux ; 
contient beaucoup dWsénic, un peu de soufre 
et un peu de fer ; on le trouve qudquefois cris- 
tallisé , le plus souvent amoqphe. 

On trouve les mines de cobalt des deux espèces 
ci-dessus y ji Tundi>erg en Suède ^ en Norw^e^ 
en Styric I en Saxe. 

Cobalt oxidé noîr. Haûy , tome IV, page 304. 
On trouve le cobalt oxidé noir dans le Tyrol, en 
Thuringe, dans le Wirtembeig, en Saxe, etc. 

Cobalt rouge-violet ; cobalt arséniaté. Haiiy^ 
|ome IV, page 216. 

Il est cristallisé en aiguilles divergentes y qui 
partent dun centre commun et recouvrent leur 
gangue en manière de rosettes étoilées d'autant 
plus brillai^tes que ces aiguilles sont souvent trans* ' 
lucides. 
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Le cobalt rouge est aussi opaque et en efflo* 
rescence. 

On en trouve de beaux échantillons près de 
Schiieebergy dans les montagnes de la Saxe^ ainsi 
qu'h Riegelzdorf , dans le pap de Hesse. 

Cobalt argentifère. Le cobalt combiné avec 
l'arsenic se présente quelquefois sous forme ter* 
reuse» et tient alors un peu d'ai^ent mêlé avec 
de Focre martiale, ce qui forme des couleurs 
variées de rouge, de verdâtre, de brun, de jau- 
nâtre, etc. On en trouve de cette espèce à Schem-* 
niz en Hongrie, et 4 la mine d'argent des Cha^ 
knches, près d'Allcmont en Dauphiné. 

SCHEELIN. 

M. Werner a substitué au nom de tungsteine y 
celui de scheelin , comme un hommage rendu ii 
SeheeL 

lies frères d'EUuyar^ chimistes et minéralogistes 
espagnols , établirent Texistence de ce métal en le 
réduisant. MM» Vauquelin et Hecht ayant retiré 
et examiné avec beaucoup de soin la matière jau^ 
nàtre qu'on obtient du tungsteine , et qu'on re- 
gardait comme l'acide tungstique, ont donné de 
bonnes raisons pour faire présumer que ce pré- 
tendu acide n'est que l'oxide du nouveau métal 
Util à la chauiL dans le tungstwie » et au fer dans 
le volfranu 

MM Yauquelin et ^eGht| ta travaillant sur le 
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^olframf avec toutes les ressources de Fart, n'ont 
pu amener le métal renfermé dans cette substance 
qu'à une masse spongieuse 9 parsemée de très* 
petits grains brillans^ d'un blanc grisâtre^ durs 
et cassans» sans pouvoir en former un bouton mé^ 
tallique propre à être pesé : j'ai asûsté à cette 
expérience. 

Scheelin ferruginé. Haûj» Traité de minéra- 
logie, tome IVy page Si 4^ le wolfram de quel** 
ques mlneValogistes ; brun noirâtre un peu më- 
tallique : la lime l'attaque facilement y il est très* 
pesant } sa poussière est d'un brun un peu viola tre» 
cassure transversale raboteuse ; n'a aucune action 
sur le barreau aimanté, quelquefois cristallisé, mais 
souvent lamelleux et comme strié ; amorphe. 

On le trouve en France, dans le département 
de la Haute-Vienne, à la monugne du Puj-les« 
Mines y du côté de Saint-Léonard, à Altemberg^ 
en Misnie, à Zinwalde en Bohême , in Wertunfors 
en Westmanie. U accompagne aussi les mines d'ë* 
tain de Saxe , et celles de Cornouaille ; il contient 
souvent un peu de manganèse. 

Analyse du scheelin ferruginé par MM. T^au^ 

quelin et Hecht. 

Acide Scheelique, 67 ; oxide de fer, 18; oxidô 
de manganèse, 6,^5; silice, i,5o; perte, 7,25* 

Scheelin calcaire. Haùy, Traité de Minéra- 
logie; couleur blanche ; quelquefois d'un blanc- 
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Jaunâtre, d'autrefois brunâtre, transparent, cclat 
gras, cristallisé, informe; il contient l'acide schee^ 
lique et la chaux. On le trouve particulièrement 
près de Schlackenwald , à Altemberg et à Marieur 
berg en Saxe, à Schonfeld et à Zumwalde en 
Bohême, etc. 

MANGANÈSE. 

Le manganèse est un me'tal utile dans plusieuns 
•rts. Celui delà verrerie ne peut s'en passer pour 
enlever au verre toute espèce de principe colo- 
rant qui nuirait à sa limpidité et à sa transparence; 
c'est avec le manganèse que Ton obtient Tacide 
muriatique sur-oxigcnë ; enfin le manganèse four- 
nit à la physique et à la chimie, le gaz oxigène. 

M. Haùy ne fait que deux espèces du manganèse, 
le. manganèse oxide et le manganèse phosphaté^ 
et je crois qu'il a raison, jusqu'à ce qu'à l'exemple 
de Picot Lapeyro use , quelques minéralogistes nous 
fassent connaître du manganèse natif. Car celui 
que ce savant naturaliste a observé dans les mipes 
de fer de la vallée de Vicdessos dans le comté de 
Foix, est en trop petite quantité et n'a pas été-sou- 
xnisà une analyse rigoureuse ; mais nousn'enavons 
pas moins d'obligation à Lapeyrouse de nous avoir 
fait conn^vltore dans, un très - bon mémoire inséré 
dans le Journal de physique, 1780, p. 67, de 
nombreuses variétés de manganèse oxidé. 

Manganèse oxidé y gris, brtm, noir, violet, 
rose, d'un blanc argentin. 
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liCs minet de mao^^nèteozidëy sont en gênerai 
assez nombreuses ; il y en â en France, à la Romane- 
«dieprès de Mdcon^ à Saint-Jean de Gardonenque 
dans les Cëvennes, une dans le Yivarais, où le 
manganèse se présente sons forme mëtalloïde et 
cristallisée, sous forme pulvérulente noire et en 
masses spongieuses d'tm noir un peu ferrugineux 
qui imite des scories. Cette dernière variété est 
disposée en filons. Le Piémont a aussi du man- 
ganèse» ainsi que la Saxe, la Hongrie, FAngle- 
terre, etc. 

Manganèse phosphaté j brun, rougeàtre , lui- 
sant, soluble dans Vacide nitrique dans unt^nps 
plus ou moins long, assez facile k briser par le 
cboc du marteau, cassure lamelleuse et brillante. 

Cette nouvelle espèce de manganèse a été trouvée 
par M. Alluau de limoges. 

MOLTBDÈlfB. 

La couleur du molybdène est le gris de plomb, 
semblable a celui de la plombagine avec laquelle 
le molybdène a de si grands rapports extérieurs , 
que si la chimie n'était pas venue les séparer , ils 
eussent resté encore longtemps réunis , quoique 
de natures bien différentes. Mais la minéralogie a 
obligation à Scheel et à Hielm , disciple de Berg- 
mann , d'avoir établi cette distinction importante. 
Xe premier reconnut que le molybdène était com- 
posé de soufre et d'un acide concret dans l'état 
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•ù h nature nous Ta prësentë jusqu'à présent. Il 
ne put parvenir cependant ë faire passer h l'aida 
du charbon et de l'huile cet acide à l'état métal<« 
lique 9 mais Hiebn y réussit parfaitement II n'olv 
tint le molybdène qu'en petits grains détachés^ 
et les chimistes actuels qui ont répété la même 
expérience ont eu les mêmes résultats sans pou<^ 
Yoir réduire le métal en boutoiu 

Les grains de molybdène dans l'état de puretë 
ont la couleur d'un gris métallique. Le feu le plus 
violent ne fait que les agglutiner. 

Puisqu'on n'a point trouvé le molybdène souâ 
£Qrme natiye dans la nature , on ne peut en former 
jusqu'à prient qu'une seule espèce minéralogiqua». 
relativement à son état de combinaison avec le 
soufre y et c'est d'après cela que Blumenbach, dans 
son Manuel d'histoire naturelle y l'a désigné soua 
la dénomination simple de galène de moljb^ 
dène » en n'en formant qu'une espèce unique , 
tom. II 9 pag. 390. 

Le molybdène uni au soufre est quelquefois 
cristallisé. Voyez ce que M. Haûy a dit de se% formes 
déterminables. Traité de minéralogie, tom. IV, 
pag. 2gi. Mais le plus souvent il n'a aucune forme 
déterminée, il est disposé seulement en très-petites 
lames flexibles, onctueuses et tachant le papier en 
gris métallique , et U porcelaine ou la faïence en 
traits verdâtres. 

On le trouve à Âltenbepg dans les montagnes dé 
k Saxe, près de Kolywan en Sibérîei dans qual-^ 
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ques pierres olUîres du Groenland; M. LeUïv 
en recueillit des i^ctuDtUlons dans la mine < 
Chiteau- Lambert ; M. Cordier, sur l'àigt^e « 
Talefie dans la chaîne du Moniblanc, ayant po 
gangue un granit : on le trouve souvent aussi ati 
cb.é au quartz, mais le molybdène n'est jamais i 
filon, et simplement en morceaux isolés. 



KlaprotIi,àquiIa chimie et la mincfralogie ont* 
ai grandes obligations, fit en 1787 la dccouvet; 
de rurane , qu'il reconnut malgré le voile trt 
obscur qiû le déguisait dans la pretendxw blem 
noire , dite pech-blende, blende de poix , et ms 
grë la livrée bien différente que l'urane portj 
dans le minerai lamelleox vert brillant, que 1 
minéralogistes considéraient à cette époque, ta 
tôt comme du cuivre corné ^ tantôt comme u 
oxide de bismuth micacé. 

M. Haiiy n'a établi que deux espèces dans 
genre urane. Sa première est relative au Pec 
blende, ou uiane brun noirâtre , qu'il appel 
urane oxidulé. La seconde , à l'urane translucic 
colore en vert et en jaune qu'il nonuue urai 
cucidé, 

L'urane est très -difficile à réduire, et on 1 
l'obtient qu'en très-petits globules fragiles, d'i 
gris foncé, avec un éclat métallique mat. 

fJrane oxidulé , Haùy , tom. IV , pag- a 80 , bru 
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tioiràtre^ d\in aspect légèremetit métallique suF 
certains points, structure un peu feuilletée et même 
ondulée, assez difficile à entamer avec une points 
d'acier; sans forme déterminée, se trouve à Joa- 
ehimsthal en Bohême et à Johann-Georgenst^dt 
en Saxe. 

Urane oxidéy Haûy, tom. IV. Uranite odire, 
Kirw^an, tom. II, pag. 3o3. 

Couleur jaune de citron , prenant une nuance 
de vert lorsqu'on Thumecte. Il y en a aussi qui 
€st naturellement vert. 

On trouve de Turane oxîdé à Eibenstock ea 
Saxe sur un granit friable, composé de feld-spath 
-couleur de chair désagrégé, de quartz et d'un pea 
de mica. M. Champeaux , ingénieur des mines , en 
découvrit il y a quelques années, de beaux échan- 
tillons d'un jaune de citron dont les lames rectan- 
gulaires et quelquefois disposées en éventail^ 
étaient groupées sur une gangue d'un granit très- 
friable, absolument semblable a celui sur lequel 
on trouve l'urane d'Eibenstock , ce qui est digne 
de remarque. On trouve aussi de l'urane h Saska 
*en Hongrie et Johann-Ceorgenstadt y en Saxe. 

TITANE. 

• M. TClaproth a constaté Texistance du métal 

connu sous le nom de titane, que M. Crégor avait 

'soupçonnée en 1791 dans la substance minérale 

granuliforme de mtnacan «nComouaîUe, et qia 
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•e trouve nussi dans ce qae les minéralogistes ap^ 
pebient ^cAor/roi/j^e.Voy.RomédeLilleytom. II , 
p 5a I. Schorl cristallisé , opacjue » rouge.f^€^ez 
de Bom , tom. I , pag. i68. 

M. YauquelÎB a de son côte fak d^excellentes re- 
dierches sur le titane ; mais il n'a jamais pu par« 
venir a réduire son oxide à Tëtat véritablement 
métaUique. Malgré ceU toutes les autres circonsp» 
tances concourent généralement à le faise placer 
dans la classe des métaux , et particulièrement sur 
la li^^ne de ceux qui ont une telle alfiniie pour 
l'oxigène qu'il est très-difficile de les en dépouiller. 

Titane oandé rouge^ brun. Titanite de Blumeu» 
bach, Manuel d'iiistoire natujrelle , tom. II, p*535 ; 
très-dur, cristallisé en aiginlles quelquefois cj-^ 
lindriques ; réticulé, amorphe, opaque en général^ 
brun et quelquefois d'un rouge aurore j infusible 
sans additions* 

On le trouve en Hongrie dans la partie des. 
monts Crapacks , ayant pour gangue un quartz 
micacé ; au Saint-Goihard, c'est le sagenite de 
Saussure; en Fiance, dans le canton de Saint- 
Yrlcx , département de la Haute- Vienne ; dans la 
Caroline du sud , où M. de Beauvois Ta reconnu. 
La variété réticulée se trouve dans la vallée de 
Rauris, de Saltzbourfï. 

Titane noir (nigrîh, karsten, minéral tabell» 
page 56); titane oxidé ferrifère, Haûy, tom. IV, 
pag.3o5.Ménacanile, Blumenbach, Manuel d'his^ 
toire naturelle, tom. II, pag. 335. 
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' Noir^ quelquefois noirâtre , faisant mouvoir le 
barreau aimante. M. Gregor donne le nom de mé^ 
nacanite. tiré de la vallée de Menacan en Cor- 
nouaille, à la variété en grains qui ressemble ^ 
quant à la forme, à du sable de rivière , ou plutôt 
à de la poudre h canon. Le nigrin des allemands 
est un titane semblable au ménacanite, mais en 
grains plus gros, qu'on trouve à Olahpian en Tran^ 
sylvanie. 

Le titane noir se trouve aussi en masses solides 
à Spessart y près d'Ascbaflenbourg , à Gumoen en 
Norwége, où le titane, est fortement adhérent à 
un quartz jaunâtre. 

Titane calcareo^quartzeux ; Tîtanit Klaproth, 
Mémoire pour servir à la connaissance des mines y 
tom. I, pag. 1245. Titanit Emmerling, tom. UI^ 
pag. 579; Titanit calcaréo-siliceous ore, Kirwan; 
tom. II, p. 53 1 ; TÎL siliceo-calcaire , Haûy, t IV, 
pag. 3o7; Brun, quelquefois blanchâtre, trans- 
lucide vers les bords, quelquefois opaque, cris- 
tallisé : "vojrez sur les formes géométriques , 
M. Haûy, tom. IV, pag. Soq; d'une consistance 
fragile, cependant un peu difficile à réduire en 
poudre; infusible au chalumeau. 

On le trouve en Bavière près de Passaw , dans 
une roche très- riche en feld-spath , à Ârendal en 
Tîorvrége , où il se présente en très-beaux cristaux 
bruns ^ dans du feld-spath en roche rougeâtre : l'on 
y en voit aussi de blanchâtres sur des cristaux d'é- 
pidote. * 
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VoicL k liste des lieux principaax où l!ox^ 
trouve le Uiane. 

A l'état o'oxipe. (Ratliile de Wemer). 

1.^ Les monts Crapacks du côte de Zepsel, d% 
Nensohl, en cristaux aciculaires.; 

a.^ A Ca^uelo, noa loin de Buytrugo (nouyelln 
JCasulle), dans une montagne de gneiss, dans du 
quartz micacé en rognons avec des tourmalines; 

S.« Au Saint-Gothard,. en aiguilles entrelacées,, 
dans le gneiss ^ le mica et le ^uart^ , auis^ ^u^ d^xif 
Jefeld-spath; 

J^9 A Saint-Yriex (Haute-Yienne), en cnstaux 
î^lés en général y xnais quelcjuefois adhérens à de 
petits fragmens de quartz transparent micacé : 1^ 
gisen^enjL de cette espèce dç tjitaiye i^esi pas comr- 
mun; 

5.^ Sur h montagne de Saint-Christophe et sur 
.celle de TArmeuIière dans Loisan (Isère) en ré- 
seaux y et plus souvent en cristaux octaèdres ( cour 
nus autrefois sous le nom d^anatase et d'oi^a- 
nite ) j 

G.** Trouvé par MM. Héricart ei Jurine , près 
de Genève, dans un bloc roule d'amphibole 
traversé par du quartz; le titane y était en cris- 
taux rouges; 

7.® A Rauris (pays de Salzbourg ), dans les ca- 
vitcs et les interstices de cristaux prismatiques de 
mica; 

S.'' Près du hameau de Leschaux, à la montée de 
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Saint-Jean deBelleville, en remontant le torrent de 
Doron ({ui se jette dans Tlsère ( Alpes Dauphinoi- 
ses), non loin de Moutiers. C'est-]à que M.HeVicart 
de Thury , ingénieur des mines , a découvert du ti- 
tane en aiguilles réticulées d'un brillant métallique 
éclatant; d'un jaune doré plus ou moins vif et eH 
état puvérulent, ayant pour gangue un fer spa- 
tique , accompagné de grandes lames de fer oli' 
gis tes. Journal des mines, ventôse en 12, n.<> 90. 
A l'jêtat CALCARÉo-guARTZEux (Nigrine-Wemer). 

1.^ En Bavière, à Passa vir dans une roche de 
ifeld-spath jaunâtre; 

2* En Norwége, à Arrendal,-avec lefeld-spath 
4H r^idote; 

5.^ En Franconie, à AschafTenbourg, en cristaux 
dans un granit; 

4.^ En Egypte , dans plusieurs granits ; reconnu 
^ar Cordier , ingénieur des mines ^ qui avait ac^ 
compagne Dolomieu. 

5.'' En France, aux mines d'argent desChalan-» 
cheS; dans les roches amphiboliques de l'éboulé^ 
ment de la vallée de la Romanche (Isère) ; entre 
Moutiers et Conflansdans un granit un peu altéré » 
entre le Chemin et ITsère. Près de Nantes dans 
une roche amphibolique et dans beaucoup d'atH 
Cres lieux. 

CHROME. 

CVst une heureuse découverte en chimie ^t e# 
tailnéralogie. que celle qui nom» « appris que lu 
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bdU ooulear de Vëmeraude du Përon , et cdle ds 
U diallage verte tienneiit leur principe colorant 
deToxided'nn mëul jusqu'alors inconnu, et que 
la couleur rouge orange du plomb de Sibérie y et 
ïb rouge plus ëcktaut encore» maïs nuancé d'un 
peu de )auile duspinelle, appartenaient à Taeide 
dn même métal Cest h MM.VauqueUn et Kiaproth^ 
que Ton a l'obligation de cette importante de- 
«ouverte. Comme il (allait donner un nom à ce 
nouTean métal, ou l'a ûré de ses propriétés co- 
lorâmes» ce qui râlait mieux que de le puiser 
dans les résultats abstraits des formes géométriques 
^pie l'on ne peut«obteiûr dans phweurs cas, que 
par des calculs qui ne sont pas à la portée de tout 
le monde. Ici fe mot chrome ( corps colorant ) est 
excellent» parcequ'il est dérivé d'une propriété 
qui firtppe non -seulement les sens» mais qui 
ûent k oelle du ntiaéraly aussi l'a -t -on adopté 
sans peine» tant en France que chea l'étranger ; 
et il fiiut remercier bien Mucèrement M. Ehfiy » 
qui en est Tauteur , d'avoir fait un aussi bon choix» 
MM, Vauqaelin et Macquart analysèrent» en 
1778» le plomb rouge de Sibérie que ce der« 
nier avait apporté de Russie. La matière verte qu ils 
obtinrent dans un des produits de leurs travaux 
chimiques fixa leur attention» et sa couleur sembla 
leur désigner une substance métallique parti-- 
culièrc unie au plomb rouge. Voyez page 186, 
de l'Essai de Minéralogie de Macquait. Les choses 

m imièfMK4à jQepmdant jusqu'en .1791, époque 
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t>ù M Vauquelin reprenant ce travail , y reconnut 
€nfin, d'une manière positive 9 l'existence dunou-* 
veau mëtaL De son côte M. Klaproth faisait à peur 
près dans le même temps , un travail qui liU 
donna des résultats semblables. 

- M. Vauquelin r^uisit le nouveau mëtal ;et ce 
qu'il en obtint était d'un gris de plomb et avaie 
l'éclat métallique. Son tissu aigre et cassant était 
formé de petits grains fins et serrés^ entrecoupes de 
très -petites aiguilles qui occupaient des vides; à 
l'extérieur y le morceau était recouvert de sem- 
blables aiguilles cristallines disposées en barbes de 
plumes. Le chalumeau n'attaque point ce ré*- 
sultat , mais convertis la partie qu'on soumet à soi| 
action en une sorte d'efflorescence qui tire sur la 
couleur verte : tel est le chrome. 

Si la dose d'oxigène propre à oxider le chrome 
jNCivert augmente y la couleur verte commence ï 
passer au rouge; j'en ai vu de beaux exemples dans 
la collection de Patrin, où l'on voit des cristaux 
de plomb de Sibérie^ moitié verts et moitié rouges. 

C'est sans doute un beau travail de l'art que ce- 
lui qui nous a mis à portée de découvrir le prin- 
cipe colorant qui teint en vert l'émeraude et en 
rouge écarlate le spinelle ; et ici la chimie a fait en 
quelques sortes des prodiges , en allant arracher 
ce secret à la nature. 

Je dois observer en même temps que le chrome 
n'ayant été trouvé que dans un état de combinaison, 
et non dans un état métallique , le minéralogiste. 
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ILcs cinq planches en couleurs, placées k latin de ce 
Tolume, ont été faites pour suppléer , par de bonnes figo^ 
Tes, k ce que laissent toujours à désirer les descriptions 
les plus soignées et les plus exactes, de certains minéraux 
encore peu connus, particulièrement dans le genre des 
Tocbes. 

Comment se former, par exemple, k l'aide du seul dis- 
cours , une idée juste du porphyre orbiculaire découvert 
«a Corse , si ceux a qui Ton parle n'ont rien tu d'ana- 
logue k quoi Ton puisse le comparer ? 

Il en est ainsi du granit globuletix^ trouvé dans la 
-même île, qui n'est encore répandu que dans un petit 
«ombre de cabinets en France et k peine connu chez lefe 
-étrangers en raison de sa rareté; mais il faut en conTénir, 
la cbose présentait de grandes difBcuItés. Les minéraux 
•ejant été jusqu'à présent l'écneil de la peinture , et les ten- 
tatives faites jusqu'à ce jour n'ayant pas suffisamment 
répondu au désir qu'on avait de bien faire et aux peines 
qu'on a prises pour y parvenir. 

Il est juste de dire que depuis quelque temps le goût 
de rinstmetion plus généralement répandu en France , les 
moyens de l'acquérir plus multipliés k Paris qu'ailleurs , 
ont rejailli sur les artistes , et il s'est formé d'excellena 
dessinateurs et de bons graveurs en histoire naturelle 
depuis que ceux-ci joignent k T intelligence de leur art 
la connaissance des objets dont ils s'occupent. 

Ce sont ces circonstances qui m'ont enhardi k &ire 
exécuter en couleur les cinq planches ci-jointes, pour les- 
.^uelles rien n'a été épargné , d'aprës des dessins faits soui 
mes yeux par MM, Oudinot ^ Cloquet , Ang^lo-Modona et 
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grtTjk mee- IbfliMtti^ de Min ptr BQl iMDAart» Mb»» 
(bt et niadune Jowdao. 



PkiAjiaa XVIII (t). Granit roie dlEgypCef dit gnnit 
antique» reprëaenté d'apfèt on morceau rapporte des. 
carri^raa de Sienne, par IL Bosièrea^ et gravé {Mir 

MÊm uttaneR* 

FiAncn ZIX Granit de la même eap^, adhérent nm. 
granit 1 petittgrains, tiré des nlteeacarrièref, ee qpi 
pronre qoe leur syitfanede fonnatioB date^ la menas 
époque* ctqueduiaaneÉncat onte doitenfiticedeox- 
eqffcoea, auia.npB aimple Variai gravé par If. Lant» 

tftàmem XX. Gmnit odNcuIalre de Corae; du bloe qw 
fiât trouvé iaoié et en w^mam eirondiea« ate h pafcilt- 
plaine dn Tanwo^ dana farynditiemeni de SaHemun; 
detriné par ILOndinot, et.gravé parmadameilbnrdniib. 

FbAïKnn XX iUsé Fi^phjre orlneaUre de Cmm Geti^ 
belle roche , dfipn le^ayatèmede iarmaftioneil aoHJegnn 
à celui dn graoil oî-deama» en diflftiie pér-ila natnra 
de la piem« -par aa'oodeor^ par le diagnaition et hu 
grandeur às^ globulef | n dié deiiinée fut àmgAo-Mjt>» ^ 

, doeny -liabile, fWUn Boloeneia^ netnaHemeet 4>Pteîau. 

ftAnoB XXL Bm dea plna beUee !ratfiAéa^j^Q^ 

• tant par k inebe de la pAle,. le ton', dé cbdèid', que 
par la fiarmedes cristaux;, du cabinet 'de M. Diedrée: 
dessinée par M. Cloquet, gravëe par M. Mondet. 

Cas cinq planches ont été imprimées, en couleurs pur 
M. Langlois, un des meilleurs imprimeurs en taille-^ 
douce. 

Nota. La table est à la fin de la féconde partie» 

(ft) Les dix - ttpt pliBcliet ^ pr4cèdeat| M troiTcat dtnf la 
laïaa V U est Sisals da Géologie. 
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